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AVERTISSEMENT. 

, JLiNTRS les événements qui plaisent dans l'histoire , je 
n^en rois point qni mentent j4iis d^attention que les 
I changements qai arrivent dans les états au sujet de la 
religion ou du gouvernement; tous les particuliers s'y 
trouvent intéressés par ce qu'il y a de plus capable de 
[ toucher dans les hommes, l'ambition ou la conscience; 
I chacun est animé de passions vives, tout est en mou« 
yement, le peuple croit alors rentrer dans ce qu^il ap- 
pelle ses premiers et ses plus anciens droits; U veut 
choisir lui-même son maître et*décider de la religion; 
H pend parti selon qu'il est prévenu et agité, et les 
grands mêmes sont contraints dans ces occasions de la 
flatter pour le &ire servir à Jipurs intérêt^ et à leurs des* \« 
BÎns particuliers. 

Quand l'historien est bon peintre, c'est pour le lecr 
teur le plus beau spectacle du monde; si outre celais 
^ bon juge, il rend ce spectacle utile en montrant ^^v<^ 
d'an c6té les malheurs affireux qui accompagnent et 
liai smvent ces étranges révolutions , et de l'autre en 
Exposant fid^ment le caractère des principaux ac<- 
leurs qui paroissent sur le théâtre, et en rendant i ces 
^onuttes fimeux toute la justice qui leur est due* 
On Teita dans cet ouvrage la noUess^snédoise peu 
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unie entre elle , pes<jiie iadépeociânte de son souve- 
rain, jalouse sur-tout de la puissance des évêques, et 
eûvieuse de leurii rkbésiies ejcceaûves : oil y terra ces 
prélats usurper lei dntits du prisoé, et profaner sou- 
vent la sainteté de leur caractère parmi kraéditia»^ et 
les armes; toitt le royaume pc^tagé ealre^éès^deux^àr- 
Ù6\ lès Danois leul« voisins pofiler de leurs divisions, 
se déclarer pdur un de ces partis, et led aocàbl^ eu- 
suite totts les deux; le sénat et la noblesse massacrvés , 
le peuple séduit à une extrême misère; enfin cette-mo- 
narchiis ébranlée jusqu'aux fondemeats, sans roi^ sans 
sénat, sans généiaux et sans armée, prête à^letu^Bir 
une malheureuse province de Danemarck^ lorsqu'il pa- 
rott un prince fameux par ses exploits, et chef de la 
maison qui règne au|ourd^bui, qui, par sa conduite <et j 
sa valeur, chassa les Danois de la Suède, et qui .eut l 
TJiabileté de reprendre peu à peu toute lautor^é que 
le clergé et la noblesse avoient usurpée sur les roj^ ses.j 
{Prédécesseurs. .. i 

^ On versa dans cette histoire les grands là^r^ des 
évâques et du clergé, qui &ireot au wmm^no^emifA de i 
Vé|^iseie témoignage et larécompensed!&klu;^eHu,'de- 
venir danftla siûtekeau^desdéeordmqu'-ouktuiriiej 
procha^«b ^ aertritiffe^Mlektè pomc envahit Içsnriil 



AVERTISSEMENT. 3 

On veirra enfin tin royaume élecût devenir successif 

ethéreâîfeiïîîe p^h valeut et ITiabiletë d'un pince qaî, 

de malheureux proscrit, parvint à la couronne et à une 

pHiSsaiièè afeolilé, et qui changea la forme de Tétat 5fuî- 

r n^i idiï îïitKtiafîôii et ses miérèts: 

' J*âvôtiti^tte j'ai été blessé du peu d exactitude ou du 

M^tteéb borinfc foi de plusieurs historiens qui ont 

peâ^lé d^ ^afl^res de là Suède. Lés uns ont déguisé ^ 

té^i^-^ et les âfiitresii'out pas eu assez de soin de nous 

; instruire ni des événements ni des motifs des entre* 

[ fft&es : j)luSk;e« auteurs m*ônt paru se contredire, plus 

[ je me diA àp|>K(pié à les contilier ou à déifiêler le vrai 

[ èa fa«ËC. J'ai lu avec atteritioù Icshîstorîens (â) Suédois, 

Danois^ Allemands et Français, catholiques et prdt es- 

[ fantl; je tes ai lus sans intérêt et sans paSsloâ que celle 

de 4)Mifdttre la vérité et de Pécrîre avec exactitude , -et 

I ■*.'■*.. . ' 

{a) Ëriciis Upsaliensis. Chorographia Scandlnaviae Adami Bi3e8i^ii|if«j 
Tumfaœ Tetenim apud Suones Gothosque regum. Exegesis de quinque 
* primariis Sueoorum Gothorumque antiquis emporiis. Retorde ad versus 
Petraxn Parvnm, Jaoobus Ziegiems testis ocalatus csdis holmiensia. 
r HtàtSàà. Annales episcoporum slevencensium. Theatnun nobilitaûs 
} Snccam e , Mestenii. Joannes Gothus magnus. Olaûs magnus. Pontanus. 
I $a3U> GraxmnatÎGiis. liOocenius. Schefiènis. Chytraeus. Bazias. BursBiisJ 
! Puffendorf . Vita archiepiscoporum Upsalenshun. Cranuius. Vastorio^* 
r Mctmias. Scandia fllustrata Messenii. Antiquitates Suecogotliîcse Loc^ 
I oam, Jac Aog. deTboii. Floniiu>nd'dfi Remond. Vf4iUAs. Maimbourg. 
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j ai lieu d'esp&^er qu'on imb me reprochm poîût certain 
esprit de parti indigne de la fidélité et du désmtéresse- 
ment d'un yéritable historien. 

Je n'ai point loué en tout les chefi des catholiques^ 
parce qu'ils n'étoientpas louaUes en tout, ils ont tou* 
jours eu le bonheur de ^utenif un parti où règne la 
vérité ; mais eux-mêmes somvaat n'en Ùksomi qnSjaé 
profession extérieure sans une yéritaUe foi, et Us dé- 
fendoient moins la religion que les biens et les rich^ses 
gui étoient attachés à son culte. 

J^ n'ai point blâmé en tout ni méprisé les che& des 
protestants y parce qu'ils n'étoient pas en tout ni blâ- 
mables ni méprisables; j'ai distingué l'erreur de la ma- 
lice, et j'ai respcté les grands talents et les qualités es- 
timables que Dieu, comme auteur de la nature, avoit 
répandus sur^es personnes qu'il n'avott pasei^ndlant 
attirées par sa grâce à la connoissance de la véritable 
ceUgion. ^ 
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Vbbs le tiiUSea d» cpatonâèjM siècle le royatime de 
Suède éloit encore âecdf ; et <{aoique les eufioits et 
tes plus proches parmiis du toi succédassent orditiai<«'^ 
rement à la couronne, c'étoit ^el^efob sans égard à 
loidre de la naissance^ et toujMn en vertu d'uhe élec" 
lion. LesSuid(»s ee senroient mèMe souvent de oê dn»t 
ccniiBe d'un titie pour déposer leurs souverains^^cpand 
ces princes dcmnoient attemte A la liberté ou aux pri** 
vîlègei de la nation. 

Le pouvoir du rm étoit fort borné dafls ce nfjrautnt : 
3 ne pouvait Ime la guerre ni la paix, et bien moins 
des levées de tnmpes ou d^argent^sans le consentement 
du a^r un des états^géoémnc, koi^'ils étoienl^as- ^ 
luilili'i n ne lui était pas pcaeou^de liile cooslroim^ 
de nouvelles iforterasses, et il ne pouvuit donner le 
louvermment des anciens châteaux qui des Suédoi;^ 
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naturels. Il se seroH Infailliblement exposé à one ré- 
volte générale s il avoit tejitf 4e faire entrer des troupes 
étrangères dans le royaume; tout ce qui pouvoit éten- 
dra c^u^fofti^ syn.^^^t# étMt ^gfijeifi^tr^p^ et 
odieux, et ce> Beujies ji^ vpSbv^o} 



mt^aL§ Mfiofa$ la 
puissance de leur souverain, que celle de leurs voisins 
et de leurs ennen|i& r . 

Le domaine 3e la couronne ne consîstoit que dans 
ijE^qu^? mrrq^.^^ PÇ.U 4>J^^^ft, J?iJtvée^.yrft^-te 
villç dXTpsal, et dans un tribut fort léger que leg.Çjiy- 
sans payolent par t^te. Sous le rcgne du rbîMagnuS 
Ladaslàsz ( KtSa ) le sénat du royaume réunît au Ôo- 
inaine du prince les igines ^qqiyye^ la propriété des 
trois grands lacs Mêler, Wener et Weter, avec le 
43roit: de fHh'd |ur ie$:f34|0l^4b la n^rBaltitpIc;^ 91 i 
^djQmn qu« ceiiix qm QWQ<)t ;£^Gqui»ide9 teisroaineblle^ 
4' titre de;fiaf, p» k àtok dépftlttfa^dàBdifSHfcûréts^ 
paiieitHentidaiôs.Ja ^iiite<^ 'oi Ip» md^raoeés dont ik 
i^'étoient àffiraiK^ & la &veur des gàfirvès. civiles; 

h$ lois àisi jpojAixa^Qtf ffbisueiiHôaaoà par des amendefi^ 
et fSLt dsiootii^iRtiaitf rUh assoit amieiuuaaifizyt une 
partie considérable du domaine; IcsévdqwftjBtk'ob^^ 

a étoimil empwréi de <»I ^iiit^y aém. poéto^t^ f^ft^âtre 
quéOQS^aQëôdçs lei^ dpfiaHiqtto^iit omaaivmmiffèoii 

m 4aiuioi0at d'a^Bid t^foiA i»|,:0litoéaieqiié pàôrj» 
cériaiti temps, ékfieni âerei^BS'ÎBtMsifclêiiieat! bëré^ 
dhaire»; la noblesse qdi ioa )<HiifiâPÎI*BVQàt cassé dVii 
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f^tJ^mAm^m^y^M auâr» titre ifiiefiftpmssMOf 
etlfi ^ijiit(#s^ d9^ prince : ksiérApMfi et eeoxdu (Avgé 

ci^4ri(ril^«ou« h ffé^M^M^i^fmra plausible de h relit 
gioil^ et ^afi ms fie& .étaient devcaue bien» ecdéeiMt 
{\qfiËj^ji^^s£nhà»m^în9 du prbce ééoit si diniiMw fia 
\ss!^^Sm^%Si iiwipiUoiifi'da clergé «t de la noblesee^ 
(pii'^>^a;fcç«I^Q#t-UeiîoeteiDf94»pmipeii1^^ 
ea^l» ^TQD^. Le^orai né%M pi^aque eensidéiié quei 
fQ^me 1q i99tHtai^ géeéral do 1 état pendant la guerre, 
fit le pé^iiic^^ du scoat (i^ans la paix:. la goMTeaiig* 
mentoit son antoritc, sm'-toat ss] ctoit heuroiUL coDtre 
les e^iBQi^is'd^ I|i.i)atii3ii;-raui$ dans la paix on ne lui 
laisfdit ^y|Q<|e, pouifoir de «QQycxjner le» états , de pro« 
pa&er< le^ ^m^s^f g\ d'eJbteul«r les^décrats publics. 

Le sé^fàt avait presqM. toute l'autorité ;:ilétmt4Hvt 
dÎQairemeal csopipoaé de douze seigneurs^ kpbipart 
gduyeri^f ^t$ de proYÎoce, ou qui avotest les piemièreâ 
chargç^ d^ liétat. Ces seîgpeur» se rendoient à êêoc*' 
ïholmj oapilcile du royaume, et auprès du roi ^puand 
il arrivoit quelque aiTaire d'importance : FarcheTêque 
d'Upsal , ]^ipiat de la Suède , étoît sénateur né *, les six 
autres évôqties (a) de ce royaume avoiont à la yéxiié 
beaucoup de pouvoir et u^ grande conaidératioii dang 
l.es éU^t^r^néraux, mais îl^ n'entroient o^eiribintdàns 
k sénat que f9f h uomoiatiQn du n)i, ou par ie cboi» 
d«s .4tï^^ ^A^ DP iptienrègne. JU dignité de, sénateun 
%#tPil pointihéréditeit*.; quand îily tmA c|iekpi«( 

r 
». 

(a) tioia^ag , Streàgpazi^ "WtaUxths , Skara , Abo ; Wexitf. 
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place vacante cbtts le 9éûat,le roi choisiieoit parmi les 
éTéqoes et les principau seigneurs de- la nation une 
personne qui loi Dit agréable pevir la remplir. Leprincd 
par ce droit poayoit £ûre entrer ses amis et ses ctiÊr 
tuies dans le sénat; mais il étoit soorent trompé dans 
ion dioix, il perdoit ses amis en les fiûsant sénateurs; 
cette dignité les éloignoit de ses intérêts à proportion 
^^eUe les approchoit de sa poissanoo et de son auto» 
lité : d'ailleurs lamour pour la liberté, et l'attachement 
pour les jMÎykèges de la nation , prévaloient souvent 
en oe temps4à dans Tespit d'un Suédois sur tous ses 
autres engagements. * 

Le sénat, qui dans sa piemiire institution' u*étoit 
établi que pour servir de conseil au roi^ portoit alors 
son autortié jusque 4^ la conduite du prince : le pre- 
aier sénateur prétendoît étreen droit de Tavertir quand 
il passoit les bornes de son pouvoir; les^Suédois yegar* 
doient les sénateurs comme les protecteurs de la liberté 
et des privilèges de la nation : c etoit proprement dans 
ce corps qne résidoient la toute-puissance et la majesté 
de l'état; le sénat rendoit souverainement la justice, 
décidoîf de la gu^re ou de la paix, conjointement à la 
mérité avec le roi, qui* n'étoit cependant souvent que h 
mî^stre de leurs lésQlutions. 

Le clergé possédoit lui seul plus de biens que le roi, 
et même que tous les autres états du royaume ensem- 
ble; Tarcbevéque d'Upsal et les sIk évéques ses suffis- 
gants soutenoient leur dignité avec tout Tédat que 
donnent de grandes richesses; ib étoient la plupart 
seigneurs temporels de leurs villes fpiscopakSf Outre 
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les biens atlac^ i leurs érdchés, qu! consiitoieiît etf 
des seigneuries considérables > ils s'étoient encore rea« 
dos maîtres chacun dans leurs diocèses de la succession 
de tous ks ecclésiastiques qui mouroient sans fitire de 
testament; ce qui par la suite des temps avoit extrême- 
ment augmenté leur Devenu; ils jouissoicnt des droits 
dWende e'ide confiscation qui appartenaient ancieur 
nement au domaine du prince. Ils ayoient acquis in- 
seasy3lement par des fondations et legs pieux plusieurs 
fiefs de la couronne : le domaine du clergé pottvoit bien 
augmenta par des donations, mais jamais diminuer 
fsr des Tentes ni par des aliénations ; les lois les défen« 
doient expressément, et ces lob étoient aussi contraires 
aux séculiers qu^elles étoient utiles à l'agrandissement 
du dergé» 

Les évéqnes surent si bien se prévaloir dans les élec- 
tion^ do crédit qu^ils avoient parmi le peuple , et du 
ibèsoki qu'on avok de leurs suffrages^ qu'ils obtinrent 
dans ces con}onctures plusiem*s privilèges, qui dimi^ 
nuèrent beaucoup dans la suite le domaine et 1 auto* 
rite du prince : ils exigeoient du roi avant que de le 
reconnottre pomr souverain, et ils l'obligeoicnt de \\i^ 
ter avant que de fiiire la cérémonie de son couronne- 
ment, qu^il 1^ conserveroit invioiablement dans la 
possession de leurs droits et de leurs pr'vilèe s; qu'il 
n'entrep*endroit jamais de mettre garnison dans leunf 
châteaux et leurs forteresses; qu'il ne réuniroit point à 
son domaine les terres, ni les fieis dont ils jouissoitti t^ de 
calque manière qu'ils les eussent acquis; et ib enga« 
geoient en même temps ce prince à signer qu^il con^mk- 
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tii^ltà/^ déposition, s^il Vidôitiled^ j^Tiièges et soa^ 
serm^t. 

Ces prélats, fiers de h\m nche$$es et du nombre de 
teurs vassaux, s érigèrent maen^iblemisnt en petits sou- 
verains : ils firent fortifier leurs cbâteaux; ils y entre- 
tenoient gainison en tout temps^tik.ne marcboieiit ja« 
mais qu accompagnés dW nombre consiflérabk 4e 
cavaliers et de gens de guerre; .^n 1^ vo^oU à la tête: 
de toutes les brigues et dé. tous les'partis. Des diffé- 
rents au sujet de leurè vassaux'^ ob pourles lii&ites'die I 
leurs seigneuries, leur £ÛMiieiit prendre souvent les ; 
armes contre leurs voisins ;:queifuefois. même ils pa- 
roissolentà la tête des troupes contre k roi, sur-t0ut 
quand ils aoopçonnoient qu iLvouiloît rentrer dans ^es 
droits et dans les terres du domaine et de la cOuroline. 

Les seigneurs et lés gentilshommes retirés dans leurs 
châteaux en faisoient dé petites forteresses, et qommé 
le siège de. Jiéùr> domination-: il$ ^ servoient.de leur^. 
vassaut comme.de dome^ti^iiés saps: gagé$, pour çul* ! 
tiver les terres , et souvent njême ils les armo^ent pour i 
faire des courses sur leurs Voisins. On ne clmnoissoit | 
point encore en Suède parmi k pobl^é: lé$ titres de | 
baron , de comte, de marquis, ni iés n(>mâ hér^jtair^s 
dans les maisons; on n'étoit connu que par les armes 
de sa famille, et par le nom de: sou père, que l'on por-; ' 
toit conjointement avec le sien (a) : où n^étQÎt distin^ 
gué que par sa valeur, et par le nombre des. vassaux, 
que Ton pouvpit mener à k guerre. Les ge(ntitshoinme% 
défendoient leurs intérêts, et vengeoient les toi*s gU'ila 
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atotent reçus par les armes ; <mne coiinoIssôH gotoe. 
h justice des lois, jMyrœ ou'il n'y avoit point de pni»-^ 
sance dans ïéUxt capable de les faire obs^i^er ; la forée- 
ddcidoit pres({tte de tout, et tenoit lieu de droit et do 
justice. 

"1^ bourgeois de Stockholm et les habitahts des 
autres villes maritimes, qui ne subsistôient que par le' 
Commerce, ayoieut plus de soumission et d'attachement^ 
pour le roi; les marchands sur-tout, rebutés dune li- 
berté tumultueuse , et qui les exposoit toujours à Viiï-^ 
Tasion du plus foi't, aiiroient vélonti^:^ consenti que 
le prince eût pris toute Taulorité hëeessaire pour réta- 
blir la tranquillité, et pour faire fleurir le commerce ;* 
mais le petit nombre de villes qu'il y avoit en Suède 
Msoit que les députés des bourgeois avéient peu d'au*- 
torité et de considération dans les diètes. 

Les paysans, au contraire, qui dans ce royaume ont 
le privilège particulier d'envoyer des <îéputés de leur 
corps aux états, suivoient aveuglément les mouve- 
ments de leurs seigneurs, et défendoient toujours avec 
opiniâtreté la liberté et les privilèges de leurs pro- 
vinces. Dans les cantons fertiles ils soccupoient au la- 
bourage, mais dans le Helsingland, le Guestricland,' 
FAngèrmeland, et les autres provinces qui tirent vers 
lé nord, ils pàssoient leur vie à la châsse des bêtes 
fauves , dont la chair leur seryoit de nourriture , et les 
pelleteries pour payer les tributs ^u prince : c etoient 
des gens sauvages, la plupart élevés dans les bois, ja- 
loux de leurs coutumes, et, comme ils avoient peu i 
perdre, toujours prêts, sur. le jnoiudre prétexte^ à 
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cendre les âmes et à se révolter. LldoUtrie régftoh 
entote dans quelques-uns de leurs villages ; les autres 
auivoient i la vérité la loi chrétienne^ tnaîs si défi- 
gurée par le mélange de leurs anciennes superstitions^ 
qu'ils n avoient guère que le nom de chrétiens. 

Les paysftns formoient le corps de l'état le plus nom- 
breux et le plus puissant : les uns relevoient immédia- 
tement du roi, et envoyoient des députés aux diètes; 
les autres appartenoient au clergé pu à la noblesse. Ils 
ue payoient les uns ni les autres qu'un léger tribut au 
prince; souvent même il falloit pour ainsi dire leur 
&ire la guerre, et envoyer des troupes jusque dans 
leurs forêts et sur leurs montagnes, pour appuyer ceux 
qui levoient ces droits. Ils ne vouloient presque con- 
tribuer au bien de l'état qu'en marchant à la guerre , 
encore prétendoient-ils n'y être obligés que pour dé- 
fendre chacun leurs 'frontières, et ils ne vouloient 
même combattre que sous les chefs quils se çhoisû^- 
soient eux-mêmes. 

Du reste ils vivoient presque sans aucune dépen- 
dance de la cour, et même sans aucune union entre 
oux^ également incapables de société et de soumission, 
et plutôt farouches et indociles que libres. 

Tant d'indépendance dans des sujets^ une autorité 
si bornée dan^le souverain, si peu d'union entre les 
différents ordres de l'état, tout cela avoit été cause que 
ce royaume n'avoit jusque jamab été sans quelque ré- 
volte et sans guerres civiles. La plupart des rois de 
Suède aspirèrent à une autorité plus absolue ; quelques- 
uns de ces princesj appuyés de leurs amis et de leurs 
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créatui»^ tent^^nt èe se rendre DMÎtres Au gourer- 
Bernent ^ indépendants du sénat : mais les Snédob se 
lévoltèrent autant de fois que leurs souverains don» 
aèrent atteinte à la liberté et aux privilèges de la na* 
âon; dans ces occasions Fombre et la moindre appa* 
rente du pouvoir arbitraire Ëdsoit prendre les armes, 
et féunissoit tous les états contre le nn.' 

Les évéques appréhendoient un jM'ince trop puis- 
sant, qui eût voulu rentrer dans son domaine, et qui 
les eût peut-être renfermés dans les bornes de leur pro- 
fession : la noblesse armoitde son côté pour défendre 
des privilèges qui lui procuroient une espèce d'indé- 
pendance; et les paysans, sans trop connoitre leurs 
intérêts, combattoient avec opiniâtreté pour conserver 
I des coutumes peu utiles à Tétat, mais conformes à leur 
naturel sauvage. On ne voyoit dans tout ce royaume 
que séditions, que ravages, et que révoltes : U semi- 
bloit que la destinée des rois de Suède flkt entre les 
mains de leurs sujets, et qu'elle dépendit de leur ca- 
price : ils chassèrent j^lusieurs de ces princes qui 
âvoicnt tenté de s^emparer du pouvoir absolu. 

La jalousie entre les premières maisons du pays ne 
leur permettant pas de vivre long-temps sons souve- 
rain, ils résolurent de conserver toujours la dignité 
de roi; mais ils convinrent de ne la donner qu'à des 
princes étrangers, afin que se trouvant dans le royaume 
sans domaine particulier, sans alliance et sans créa- 
I tores, ils en Aissept moins puissants, et qu'ils n'eussent 
r d^autorité que celle qu'ils voudroient bien leur laisser.^ 
y.ers Tan mil trpb cent soixante-trois Magnus Smeck 



<$ RÉTQI.DTI01S 

liégimt en Smèdèf il aroit ea déUrabe Blanche, sa. 
Srâune , fille d'un comte de IJ^amnr ^ dent enfitiits, &îo 
et Qaquih : l'atné de ces princes éloit mort^ eàles peu- 
ples de Norwëge aboient déféré leur comonne à Ha- 
qain.Le mi son pèse hii ayoitfait épous^Maiguerite, 
QUe de Waldemar, quatrième du nom, roi de Dane« 
marck. Magnus^ assuré des Norwégiens, et fortifié par 
Falliance des Daûois , entreprit de se rendre absolu 
dans la Suède, et d'abolir entièrement le sénat de ce 
royaume* Peut-être que ces trois princes avoient formé 
la même résolution, et qu'ils Vouloient se dé&ire cha« 
Gùn dans leurs états d'un corps redoutable, et toujours 
en garde contre leur autorité. Les Suédois ayant pé- 
nétré ce dessein et leur intelligence, prirent k^ armes ; 
la Suède devint le théâtre d'une guerre sanglante. 
Waldemar pendant sa vie assista puissamment le roi 
de Suède son alité. Haquin de son côté amena un se- 
cours considéraUe au roi ison père. Les Suédois seuls, 
mais toujours assez forts quand ils Comhattdient pour 
la défense de leur liberté, défirent en plusieurs occa- 
sions les troupes. da ces trois princes : ils chassèrent 
enfin Magnus de la Suède, et ils regardèrent la liberté 
où ils se trouyoientde se choisir un nouveau sôuve^ain^ 
comme le plus doux fiiiit de leur victoire. == i365. ^ Ils 
élurent aussitôt pour roi le prince Albert, saoojid fils 
du duc de Meklenboui^g, et neveu du roi Magnuâ^ 
sans avoir égard dans Félection ni auj^i Haquin, ni à 
Henri, fi'ère aine d^ Albert, qui leur é^ent su^eçts et 
odieux par l'attacheii^nt. qn^ils avoïent &tt p£ffoitrQ 
pour le prince qu'ils venoien t de détrôner» 



All>est ^e ikfvpit la coaropue de. Sv^e qu'à Tba- 
meor impatiente des 3uédoîsy i|(M.ne pouvoient sonf* 
înv une dotaioc^w trop ^bjfoluç. C^ prînço éloit eQtrë 
dans leurs iptérâts pour régner. : il ne çç vit pà^ plui 
tôt affermi soi le trône qu^i^ y pit lejs iaa$ime$ de «6$ 
prédécesseurs; il chercha avep applit^fia^ 1^ mQyeiis> 
de parvenir à une autorité ahsolue. 

Le sénat Ivi étoit suspect et odîe|ixi lexemple du 
roi Magnus ne lui peraaaettoit pas de songer à rabolir ,, 
et il espéroit encore moins de réduire ?>i de gagnerdes 
seignieurs ïiohef^ etrpuissaa ts , quîse regardoient phiîtôt* 
comme les tuteurs des roi^q^e pomme les coâseiUers 
da prince. Albert , pour balancer leur autorité j appela 
auprès de lui quelques-uns des princes de sa maison y 
et plusieurs seigneurs et capitaines allemands : il leur 
confia le coipmandement des troupes et des principales 
fortere3ses du royaume ; il fit même entrer dans le sénat 
quelques-uns de ces seigneurs étrangers contre les lois 
foQdanaipntales de letat : il fit venir en Suède sous dif- 
férents prétextes un nombre considérable de troupes 
étrangères, qtii commencèrent à le rendre redoutable à 
ses ps'opres sujets; il mit ensuite des impôts extraordi- 
naires sur le peuplé 9 afin d^en tirer Fargent nécessaire 
pour la solde de ces étrangers; mais cette politique, 
c(ui n^voit pour objet que rétablissement de son auto- 
rité-, étant pp\issée trop loin, ne servit qu'à la détruire; 
les Suédeil^, jaloux de leurs privilèges; et peu accou- 
tumés à une domin:ation si dure, résolurent de le dé- 
poser. 

M^guerité^ fille de WaldemUr, jcoi'de Danema^rçk^ 
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et v«uvc de Haquin ^ roi de Nerwègc , régnoit eit mime 
temps dans ces deax royaumes; le roi son mari n^avoit 
snrvéca que peu d'années à la défiiite et à Tabdication 
du roi Magnus s6n père. = 1374 = Les états'de Norwége 
déferèrentàla reine Margumte la^régence du royaume, 
et la tutelle du prince Olaûs, son fils : cette princesse 
se rendit si puissante et si absolue pendant son admi- 
nistration, que, le jeune prince Olaûs étant venu à 
mourir , les Norwégiens s'aperçurent qu'ils n'avoient 
pas la liberté de &ire un nouveau choix. 

La reine étoit maîtresse des troupes et de^ plaees I 
fortes, les principacut seigneurs du royaume étoient i 
dans ses intérêts, et ceux qui n'étoient pas gagnés | 
n'osoient montrer ni mécontentement, ni indifférence i 
dans une conjoncture où ils se trouvoient trop Ibibles'i 
pour faire paroître leurs sentiments avec sûreté. Mar-j 
guérite fut élue dans les états pour souveraine = 1 375 ; s 
elle quitta la qualité de régente pour reprendre celle 
de reine, de son chef, après en avoir porté le titre 
comme femme du roi Haquin. 

Le roi Waldemar son père étant mort dans la même 
année sans laisser de prince de son sang sur qui le 
choix des Danois pût tomber, la reine Marguerite en- 
voya des députés aux états-généraux du royaume pour 
y solliciter son élection i elle avoit pour concurrent 
Henri de MeUenbourg, frère aîné d'Albert, roi de 
Suède , et qui avoit épousé la princesse Ingelburge , sa . 
.œur aînée. Le prince Henri se flattoit quavec la <jua- 
'ité de gendre du roi défont il emporteâ'oît aisément Isu 
qouronne sur une (b^ime^ mais leaagents deMarguerita 
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naeût si bien fiare valoir le mérite et peat-Stie Fargcnt 
de celte reine, qit^ils obtinrent en sa &Tenr tons les 
mffirages de FassemUée. EHe fut prodamée dans les 
élats leine de Danemarck, et quitta aussitôt la Norwège 
pour se rendre i C<^nhagne , où elle étaUit le siège 
de son empire et de sa domination. 

Cette princesse, qu on a appelée la Sémiramis du 
msâ, joigaoit à Fambition oïdinaire à son sexe une 
kabileté et une suite de desseins qu'on n a pas coutume 
Sj trouror. Elle aimoit les plaisirs , la grandeur et la 
coagnUcmace, mais elle les aimoit en reine : de n'étott 
féritablenient sensible qu*A sa gloire, et qu*à la passton 
d'étendre les bornes de son empira, et d^augmenter sa 
poissioice. 

Elle aperçut avec uti plaisir secret le mécontenle- 
I oent des Suéd<»s^ elle s'appliqua à se fidre'des créa* 
; tares parmi les principaux ck la nation : ceux qui 
I étoient maltraités par le roi Albot trouToient k sa cour 
ies pensions et une retraite honorable ; elle témoigna 
même assez hatUement qu'elle blâmoit les entreprises 
Ifall £iis<À sur la liberté et les privilèges des Suédois* 
Ce prince mettbït tous les jours de nouveaux impôts 
sans la participation des états m du sénat ^ il avoit tiré 
des sommes considélables du dergépar forme d'em* 
jpnmt: mais rien ne te rendit piu0 odieux aux évoques 
et à la noblesse que la réunion qull fit A son domaine 
<de la troisième partie des fiefs, dont le der^ et les gen* 
tOshoBimes étoient en possession depuis^ Mng^'temps. 

Cette réunion fut le signal de larrSiroIte; tous lèe 
Soiidoi^ conspirèrent contre lui^;i!sr fésolurent de le 
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çbaçfii^'dii^^ojrftiiiiie^ îkjeli&ii^t tes 7^ 
litiilgSNrîie pour lui offirif ietir coitf onne. Us espéxoienii 
qiAe Q^tte priofses^ ', oceupéa dâifô le rojraiiNBe d». 
Datieittaâ'Glt) se CKMDteiiterQit prea^e^da titre à»réxm 
dç âu^Qi Ql }]^«|a fl#it(ûeatd'ailkiunqvwâi.6&eientre- 
prenoit de porter trjap^oia aon auloritté^ lâi< Qanoîs et 
lei Norwégiens aigirëient t<mjoais:de coiieert.a<iQâe éax 
pour ta&ir leur souveraine dans la dëpes^i^Bcefâer 
états et du sénat de chaqiié^poyaume; 

Dai^ cette yue ils lui dipatàrent sau^temûiit quel^t; 
qiics seigiteurs des plus cousidépables du roycmmcpocm , 
lui offirir la coumune. lia^eihfe eu reçut la propesition' 
av^ joî«) Vaatipîithîe.'eiittre les deux itaiionsé toit au^l> 
ancienne , pour ainsi dire , que T^tablisseméat de éesi 
deux royaunie^; cette hâiuè Gisi^mkt ewtredes états 
veiains avoit produût des gutmres prévue centmuelies^i 
el qui àvoieikt 4téiseuYent fon'e^jèft au Dàoemaitsk :i< 
l'éleetiaii de ta r^e asaurôit le i^pos â^& Danois; cette 
habile princesse 1 enyisagee: même CQnime im mayieur 
derréuntr un joi^ la Slièdë au Dai!i0marck.<3es«moti&i^ 
la firent résoudra d'accepter W propositions des mé-r 
contents : elle convint avec leurs députés que là no- 
blesse prendroit les aivacs ; qu on sîgnifiéxnt au .r i 
Albert sa dépositioi ; que l'armée et les états la recont 
m>itroient puUiqUeoient pcmr sâuveraine , et qu^ 
QOQséqueuce de sou é^cttea elle feroit entrer en Suàdi 
un Q(^ ooiiAÎdéi^eile lreap«i pour )ea soutenir 

,mM^.9: Ce tfs^é ayant été signé, les âuédeâs 
liéreiit aiurâ^flonlrelei roi; ils lui fiseait signifier ^a 
uu héraut qu'ila vénoiiçoient à Ibbéissance qu'ils lu!^ 
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SujmUi. CôttepniK:ts$«e JSll.«rmcÉriseti airmée f u^sacewè 
^jQàéeocnUtUii; kiiis troapeaae)jeig&tmit, dt ikiSiam 
chèrent vers la Gotbie Qceid«itaie , oà te itù Mbett as- 
9«ipfalait iSOQ «noteJCii pviaûe nbuhlû» rien pimr rësis- 
leri a^séiui09ii&;'5I.aà9f ai)ia«aii cerpi coa^déraUe de 
tnilfeS} îà'apf^laà ^OQ leootins dos ptinces aliediaiid» 
qui étoîeQt^dt <a maison et liaiis fion'aUianre; il eii- 
gagea ^âmè'au:i chevaliers de lordiv tûat(NkiqQe Tile 
4eGdtlaiide paiir vingt mille oolôles & là i»^ ^ rnoonoie» 
d'Angletêire^ afin d'avoir de Targent pour fonriur aur 
inisde la ^me<^l!<e» deiuî aimées ^nemiies œ ren*' 
cootrècent pôohaFjaUuopiDgjles tn>upès du roi Albert 
|Sarentf^faiteSy et ilèû^ inéme. le màlhew de tomber 

Ere {es mèxas do aes ennemis atvc le pince Eric son* 
, et les pf incipaïUE set:gnQnrs de son parti» 
Les pinces de la maison de Meklenbourg et Gérard* 
Qomte d'Hblsace , remirent sur pied de nouveHes' 
ups en faveur deoeloalUeureux' pince , et ils ti« 
ent des secours considérables dos villes anséaliques, 
Duses et inquiètes de. la puissance de la reine et du 
ogres de ses armes. La Suède fiit en ptoie à tant ii 
ions diifiérentes, qui sembloîent ne.s^accôrderque' 
s le dessein de ruiner ce royaume , sans que les» 
posseni d^tinguttdana ces m^facunenx temps 
amis'delfiiifl ftiMMttîîs. Iljrentibeauccmp deau^ 
pnd(intipri8âijseplans.qùa dura ûette gnené. 
a laï dauJt partis étairt ^^gaiemcnt éptiiaés, et 1er 
miaiiqpaBt ptotôt ^«a^Faniaibaké ^ la paix se fit 
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« t39«s; le tm AUwrt fiit ocmlraiiit A» wnoQcèr i'^» 
oounmne potir raetmrrer sa liberlé. Ce prinoô 59 retm 
dans $011 pays de Melleidaoïirg, et la reine fut s^elen- 
neliement lecoanoe pour souyeratne de' là Suide et 
des deux antres royaumes du nord* 

L^ Suédois voyant cette princesse sans enfents j et 
craignant qu'après sa mort fe lét Albert ou le fnnté 
son fils ne fissent revivre leurs prétentions ^ la prièrent 
d*assurer le bonheur de la &iède par un marû^e avan« 
tageux : la reine n écouta cette proposition qu'avec; 
chagrin; jalouse de la souveraine puissance, iile nSj 
pouvoit se résoudre a la partager avec on mari ; cepenj 
dant, pour satbfiiife aux prières des Suédois, elle 
dessein de se dés%ner un successeur, mais eUe résoh 
en même temps de le choisir si jeune, que ce prin< 

; * '^patience de régner ne fiât pas en état de ârott« 
«/«sM ^ douceur de son gouvernement. Dans cette yvé 
die appela auprès d'elle son petit- neveu, fils de War* 
tislas VII du nom, et de Marie de Meklenbourg, qui 
étoit fille de'Henri de Meklenbourg et d'Ingelbui^e , ss^ 
sœur : ce jeune prince s^appelott Henri; la reine hi!j 
changea ce nom en celui d'Eric, que douze rois di^ 
Suéde avôient déjà porté; elle résolut de Télever â sa| 
cour, et de âiire passer sur sa tête les trois courontiéff 
du nord. 

La forme du gouvernement étoit presque semblafaUl 
dans ces trois royaUnteS ; ib élmeiit tous trois Ai 
chacun avott wn sénat; et le prince ne pouvoit, 
sa participation ou sans le consentement des états*] 
aéraux, cntreproidre aucune affidre d'importance, ht 
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nme prit quelque temps pcNiyr se faire descréatoies, 
et pour a^assixrer des pmcipant àe chaque nation : 
«Qe convo^pa ensuite Jes états -généraux de ces trois 
royausMS à Calmar en Suède ^ pour travailler à faire 
une loi fi»|idaniiutale de Tuâion des trois royaumes 
sous un même monarque ; quâofante doutés de chaque 
nation se rendirent dans rassemblée. 

La reine ^ en leur piiisentant le jeune duc de Pomé* 
ranie, les pria de Tagréer pour son successeur : elle 
leur représenta avec beaucoup de grâce et d'éloquence 
favantage qu'ils tireroient de n'avoir qu'un même sou- 
[Vjerain : elk leur dit qu'ils nlgnoroient pas que son 
[élection avoit terminé tout d'un coup les diiférents 
qu^ik ayoient entre eux^ et qui naissent continuelle- 
ment entre des états puispnt^ et voisins ; qu'ils seroient 
maîtres à l'avenir de tout le commerce de la mer Bal- 
tique, et que les villes ai^atiques ne pourroient plus 
tpofiter de kors divisions: elle ajouta que pour rendre 
cette union plus solide il étoit à propos d'en faire une 
[loi sdennelle qui fit de ces trois royaumes une seule 
mouarchie. 

La prés^iee de cette princesse, son discours plein 

de solidité j riq>plaudissement et le crédit de ses créa^ 

tares ) lui gagn^ent les suflBrages de tous les députés. 

^j0s étajs oonseuliieu t unanimement à Félection du duc 

Poméc^MÛe, et à l'union des trois royaumes du nord 

ÊLveur de 09 prinœ et de ses successeurs; on en fit 

e loi Êmdameûtaley qi|i fot tèçne par les trois na- 

^Qs, et^^ lut iMSwàe par les serments Içs plus 
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^1 à^JH h Cette loi lA îMHbT^ â&ris h û^ j eti(fa^ 
appela Vnmotk àe C^Éfiiar^ Ait ààioîê h 5cM& le4mài^ 
t&em et iWîgitiô <ié3. ^emîi» «^ili âdit ûmé plusd'iul 
sièele e&tkW kl Suède «st i« Daiiétàâiià': elle tmÊSimjil 
tu trois prît)ei|)<iiix aitieles , gui seslMoiisnt att)ir éil 
établis et 4it¥(^ pbur la sàrèié t^ VmàépenAdoii» 
de chaque nation. Le preiiiier àrlicte, ^e c^à ttoië 
royaumes ) qui étoieàt tidtttréU^iûmit lâioi^is, àW 
roient dans la suitie qtiie le<niéme rôi,qui éeroSt*o^peïh 
dant éln tour à tour d^tis tes trois royaUitilrs^ si^ns 1^ 
la dignité royale pût étt-e afieetéè à aâoiiii jtkt'fté/^ 
rcnce aux autres, â moim que k prift^îe n'e^'-dë* €tt< 
Êints ou des -patents que lès trmi^ états -ai^st^Uéd )é 
geassent dîgÉ^s de lut >iiocédlft^. Le tèc<yitA ^ttiott 
€onsistmtda«i5i\)bligen;H)ii^[ti^J<i4^(ni«rëÉamat^i^ 
tâger tour à tour s^téâdjttite dâtiâ Ici tandis t(i^ffmlûé^ 
et de consommer dansdiaignii i^ ret#ku de^ti^ftqirf 
eourofiue, sans enpCHiv^tidlu^M)iitepdil^ 
niers, ni les employer qilèpoftr 1 utifité paa-titùlière < 
l'état d'où ils ^roieut tin3s* £t le tt-6iilièlbè et k pi 
important , que chaque royaume conserveroit^cwa s^Ot^ 
ses lois, séscoutumcB et ses'pîiviièg^-jtëtqtifêj^si^u- 
yerneurs , les magistrafts , les génévâux^ iiis 4vê^es^ ^ 
même les troupes et k» famisons, seroiôut pri^di» 

de së servir d'étrtit^s<) ^iàes sujets* de ses irali^ 
toyaaifies:, ^ ^eroiéûtiiëpktës fmt émugefô âfti^M 
gMvê«ftëâ^m4el^ém0ù'ibl»erjfél)èi^ i\ 

ce traité Tautorité de leurs souy^ains qu^il hWWiÊi^ 
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Moit (foje 'xies pnnice» m serèiént jamair en état d'en«' 
ft^pren^ is^r leur VSjêtié ; màisils ne fvaent pas loia§^ 
I6^s dans s^pefonroir combien ib s^étoieUt trompés 
daas levers tues. La renie étoii trep poissante pour se 
coÉ^iÉter d'nM autorîy à bomée. A peine eette prin- 
cesse eut été reconnue en Suède qu'elle ttar^a m^o 
^Ikkma à s y rendie absolue; elle s^empara peu à 
pu dés f»?inoipades forteresses, qu'elle tira habilement 
I des mains Hlés gemilsbommes par des édhangee plus> 
! tttiifô pmir leurs familles^ mais mohiB sàrs, et plus dé- 
I pendante de h éour t elle ddanala plupait des gouyer- 
! ffiements vacants àdes seigneurs danois, contre le traité 
- exprès de Calmar, et elle éioi^a insensiblement la 
Qoèlesse suédoise de* toutes les charges et de tentes les 
dignité» considérâmes de» Fêlait. Il n y eut qa'Âhraham 
ftrimerson qui obtim d'elle le gouvernement de FHaU 
knicKe; eâxi^it un jeune seigneur suédois de bmine 
mneet par&ifemeiitbien fait yquitpoi^âoit^eul alers- 
S3L confiance;' mais eette distinction en fiiveur dxin 
rjeube gentilhomine) qui n^voit pour mérite qae les» 
agréments de sa personne, fournit un nouveau prétexte 
aux mécontents pour médire de là cxmdifiteâe la r&me, 
^ poux ae plai»lie èa gourrertiement^ Ils allèrent la' 
ti^owner en «fnfs^posrkii i^piiéseod^ les titres de leurs» 
fmêèg^j «t4i ' O0pie* eu mité de Calmar ^^ ékmv Fin-^ 
I fraonoa ét»it' h ïïaya, <de iears |dit»itee* M reiae, se 
{*li«mqmtiiÉixtlreaK4^4-éM^4eiir^^ en raillant 

; fgHbwftMéaMfi^MfgÈousenrattegti^ 
lU iMàfl&t >Uieci igasder toiiief» les fiMteresse» du 
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depuis avec une autcNrité absdne : elle mit de Doit- 
^ifàVix impôts mconnas jnsqu'alars dans la Suède, et 
eue prétellkloit aflkrmir sa domioaiioit en tenant la 
noblesse âbignée des affaires, et en rendant peu à peu 
le peuple si pauvre qu'il n Wt pas la force de tenter 
aucun changement 

Mais comme ces moyens étoient encore trop fcôbles 
pour contenir une nation accoutumée à une liberté 
excessive, et toujours prête à se révolter, cette prin- 
cesse travailla à se £dre des créatures, et à fomer un 
parti dans le royaume qui fôt capable de s'opposer aux 
révoltes et de maintenir son autorité. Elle jeta les yeux 
sur le clergé, puissant par ses grands biens et par le 
nombre de ses vassaux, mais sur^tout considérable par 
le crédit que la religion donne sur lesprit des peuples: 
la reine fit de grands biens à toutes ks églises de Suède ; 
elle augmenta le pouvoir et confirma tous les privilèges 
des évéques : elle donna même easuite beaucoup de 
part dans le gouvernement à ces prélats, afin de les 
intéresser par leur propre grandeur à la conservation 
de l'autori^ royale. 

Les évêques , gagnés par des^aces si pleines de dis- 
tinction , se dévouèrent aux intérêts de la cour; et les 
ecdésiastiques du seomdoidre suivirent lomême parti, 
tant p«r kdépendance oùils étoientdeleuns siqpàiwu» , 
que parce que la protection de lacouset larceomman-^ 
dation de la seine auprès dei chqûtres étbit le moyen 
le plus sûr pour pannenir à P^iscopat Les seignem» 
et les gentilshommes, déjà jaloux des grands Uens et ! 
de k pBissaaoa du dér^, o'apcnpttwt guVivcc beaiH 
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coup de chagrin la nouvelle autorité des évéques; ils 
n'osèrent cependant éclater du vivant de la reine : cette 
princesse, aussi habile que puissante, avoît des créa- 
tures secrètes et cachées parmi les mécontents , qui 
lavértissoient de leur? résolutions , et qui rorapoient 
toutes les mesures qu'ils eussent pu prendre pour se- 
couer le joug de sa domination. 

Après sa mort le roi Eric succéda à ces trois cou- 
ronnes, mais il n'hérita ni de sa puissance ni de sou' 
habileté. Il se retira en Danemarck, d'où il envoya des 
gouverneurs en Suède, qui traitoient les peuples de ce 
royaume plutôt comme des ennemis désarmés que 
comme les sujets naturels de leur prince ; on les acca-< 
bla d'impôts , et on remplit le royaume de troupes qui 
; pilloient impunément les provinces : les soldats da- 
[ nois ajoutoient la raillerie et lînsulte aux violences ; 
leurs officiers dissimuloient ces désordres, soit qu'ils 
, tirassent contribution du pillage de leurs soldais, ou 
qu'ils eussent des ordres secrets de les souffrir. Les 
plaintes des malheureux ne pénétre ient point jusqu'au 
I prince, ou étoient rejetées avec mépris : les Suédois, 
ne pouvant espérer de fin ni d'adoucissement à leurs 
misères que dans le changement de l'état, songèrent â 
s'affranchir d'une domination qui leur avoit paru in- 
juste dès son commencement, et qi^i étoit devenue ty- 
rannique et insupportable. 
; = 1 434. = Ehgelbrecth , gentilhomme de la province 
I de Dalécarlîe 5 touché des malheurs de son pays, prit 
1 les arnaes le premier, et fit soulever les paysans de son 
canton : c'étoient des peuples qui habitoîent vers le 
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nord' de la Suède, gens simples et grossiers, affection- 
nés au prince et à la patrie , mais jaloux de leurs privi* 
lèges, et ennemis de roppression. Engelbrecth marcha 
à leur tête contre les Danois; il taiUa en pièces les pre- 
mières troupes qui voulurent s'opposer à son entre- 
prise; le succès de ses armes attira sous ses enseignes 
une foule de paysans des provinces voisines : la no- 
blesse de Westmanie et de Néricie se joignit à lui; il 
passa dans TUplandie dont il se rendit maître : il fit 
révolter toutes ces provinces par sa présence; il at^lit 
les impôts que le roi Eric avoit établis, et il fit raser 
toutes les nouvelles forteresses que ce prince ou ses 
prédécesseurs ayoient fait construire pour fortifier leur 
autorité. Les sénateurs du royaume reconnoissoient 
encore le roi Eric : ils s'assemblèrent à Vadesteaa pour 
donner ordre à ces mouvements. Engelbrecth s'y ren- 
dit en diligence à la tête de mille paysans ; il entra 
dans rassemblée tout armé; il représenta l'injustice et 
la dureté de la domination danoise, et il jura quHl poi- 
^narderoit le premier qui s'opposeroit au salut et à la 
liberté de la patrie. Ce discours hardi et violent effiraya 
tellement les sénateurs, qu il en obtint sans peine un 
acte par lequel ils renonçoient à l'obéissance qu^ils 
eivoient jurée au roi Eric. 

Charles tHanutson, grand maréchal de Suède, et 
gouverneur de Finlandie^ se conforma à la délibéra- 
tion du sénat : ce seigneur étoit de fillustre maison de 1 
Bonde, qui compte plusieurs rois de Suède (a) parmi 1 
ses ancêtres. Il vit avec ]oj^ sa patçie en état d^être ! 

rai Canufi» Éric XI. 
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bientôt déUtréé de la domination âanoisd ; mais il 
doii£&#ît impatiemment que toute la gloire en revhit à 
un simpk gentilhomme tel qu^Engelbrecth, et il crai* 
guit même (pie dans l'affection que les paysans lui por« 
toient ils ne disposassent on sa faveur d un royaume 
qu'ils avoient presque conquis entièrement sous sa 
conduite : il se joignit habilement à ses troupes et à son 
parti , afin de s'en rendre le chef et le maître ; et il ob« 
tint sans peine un pouvoir qui étoit dû à sa naissance 
et à sa dignité. 

Ce seigneur profita de la mésintelligence qui étoit 
alors entre le roi Eric et les Danois. Ce prince se voyant 
souverain de trois grands royaumes , crut que sa puis- 
sauce le mettoit au-dessus des lois et des privilèges de 
ces nations : il traitoît les Danois et les Norwégiens 
peu différemment des Suédois : il prétendoit régner 
d une manière toute despotique et sans égards pour 
des gens qui vouloient bien être ses sujets, mais qui 
ne pouvoient souffrir d'être traités en esclaves. 

Une domination si tyran nique fit soulever les trois 
royaumes contre lui, sans qu'il lui restât des sujets 
fidèles et qu'il pût opposer aux révoltés. Les Danois le 
forcèrent d^abandonner le royaume, et ils déférèrent 
leur couronne à Christophe de Bavière, son neveu 
= 1439.= Ce prince ne fut pas plus tôt sur le trône de 
Danemarck qu'il demanda aux états de Suède et de 
Norwège d'être reconnu pour leur souverain, suivant 
le traité de Calmar. Les Norwégiens s'y soumirent : le 
grand maréchal de Suède et les principaux de la no- 
blesse auroîent bien voulu s'en défendre : ils^epr^n- 
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tèrent aux états du royaume que l'élection de ce prince 
devbit être rejetée, puisque les Danois y avoieat pro- 
cédé sans la participation de leurs alliés; mais les évâr 
ques et le clergé sollicitèrent si puissamment dans les 
états en faveur de ce prince, qu'il ftit enfin résolu de le 
reconnoître. 

Son règne ne fut pas plus heureux pour la Suède 
que celui de ses prédécesseurs : il suivit leurs maximes; ' 
il s'attacha au Danemarck, et n^oublia rien pour assu- 
jettir la Suède à ce royaume La mort prévint ses des- 
seins : les Danois mirent en sa place Christiern, pre- 
mier comte d'Oldenbourg, chef de la maison qui règne 
aujourdbui en Danemarck; et les Danois firent cette 
élection sans y appeler encore ni les Suédois ni les 
Nor wégiens. Ce prince prétendoit cependant, à l'exem- 
ple de son prédécesseur, que l'élection des Danois fut 
un titre qui lui assurât en même temps les couronnes 
de Suède et de Norvvège ; mais îl trouva en son chemin 
le grand maréchal Canutsou; qui traversa ses desseins 
et s'y opposa courageusement. 

Ce seigneur, depuis la révolte dïngelbrecth, s'étoit 
aperçu que les Suédois étoient dégoûtés de la domina- 
tion étrangère; dès ce temps-là il aspira secrètement 
à la couronne, et il forma le plan de son élévation. Sa 
charge de grand nouiréchal le rendoit maître des tr6uT>es 
et des milices : il comniandoit dans une grande pro- 
vince, et il étoitle plus riche seigneur du royaume. 1«(BS 
états étant assemblés à Stockholm, le grand maréchal 
s y rendit à la tête d'un si grand nombre de geiitils- 
*;ipimes et de seigneurs de Finlandie, qu'on ne douta 
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p3iS qu'il ne fût maitré de Félection : il représenta à 
rassemblée combien le traité de Calmar étoit préjudi- 
ciable à tout lé royaume; que la reine Marguerite et 
les rois ses successeurs ne s'en étoient servis que pour 
les assujettir à leur couronne, et que les Danois tes 
traitoient moins comme des allies que comme des es- 
^claves, puisqu'ils se réservoient le pouvoir de leur don- 
ner un souverain sans les appeler à son élection; mais 
que les Suédois méritoient d en êtte traités encore plus 
indignement, s^ls ne rompoient untraitési honteux à 
toute la nation. 

Ce discours réveilla la haine et Tantipathie des Sué- 
dois contre la domination danoise ; on se souvenoit des 
mauvais traitements et de la tyrannie du roi Eric ; cha- 
cun se reprochoit la foiblesse d'avoir consenti à l'élec- 
tion du prince de Bavière ; on rejeta hautement celle 
dun comte d'Oldenbourg, et les états déférèrent la 
couronne =1448= au giand maréchal comme une ré- 
compense du zèle qu il avoit toujours fait paroître pour 
les intérêts de sa patrie. Ce prince eut le crédit et l'ha- 
bileté en même temps de se faire élire poiu* roi de Nor- 
wège. n passa dans ce royaume, il fut couronné à 
Drontheim, et il confia le gouvernement de l'état à 
deux seigneurs des principaux du royaume. 

Les évêques de Suède étoient devenus partisans de 
la couronne de Danemarck depuis que la reine Mar- 
guerite lès avoît-préférés à là noblesse dans le gouver- 
nent du royaume : ces prélats n'avoient consenti à 
îction du grand maréchal que parce qu'ils ne s e- 
ent pas trouvés en état de s y opposer; ils soul&oient 
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même impatiemment qa% se r>eiidit $t poissant* Ce 
prince aperçut qu ils étoient mécontents ^ et il recon- 
nut qu^Us neTétoient que parcequ'il régnoit sans knr 
faire part au gouvernement. IL étoit de son intérêt ^de 
les gagnerç il tint une conduite opposée; il se crut asstz 
puissant pour n avoir rien à en craindre : il entreprit 
même de les abaisser et de diminuer ces grands biens, 
dont ils jouissoient avec tant de faste, et qui ne ser* 
voient quà les rendre reifoutablas à leur souverain, 
tr: 1452.= Il ordonna con}ointement avec le sénat qu'où 
feroit une recherche exacte de tous les droits de la cou-: 
ronne, et des biens du domaine que le clergé avoit 
usurpés, et il défendit qu'on fit k Tavenir aucunes fon*^ 
dations, sous prétexte que les ecdésiastiques et le& 
moines semparoient insensiblement de tous les biens, 
de l'état» 

Cette déclaration du roi irrita au dernier point les^ 
évêques et tout le clergé du royaume : ils traitèrent pUr . 
bliquement ce prince d'hérétique, Ot ils n'oublièrent, 
rien pour faire regarder cette entreprise sur leur tem* 
porel comme un attentat fait contre la religion; ils ré- 
solurent de se révolter contre le roi, et ik engagèrent 
dans cette conspiration leurs parents, leurs vassaux 
et leurs créatures, Jean de Salstat, arcbsvêque d'Up&al^j 
de l'illustre maison de Bielke, déploba seeràtement un 
gentilhomme à Christian , j^jaùef roi àd HaBeman^y 
pour l'exborter à passer ea Suède^ al & &m revivre 
Funion de Calmar : il le fit assurer par son envoyé que 
tous les évéques se dédareroient^n sa £àveur , ot qu'ik 
étoient disposés à le recevoir dans leurs villes et dans: 
leurs forteresses comme leur souverain* 
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Christterd firisoh alors la guerre en Norwège : il y 
srdk été ai^pelépar un parti qui s y étoît formé contre 
le roi Canutson. Ce prince ne laissa pas de faire en- 
trer une puissante armée en Suède pour appuyer la 
révtAte des évêques. Salstat ayant appris que les Da- 
nois paroissoient sur la frontière, convoqua une as- 
seitnHée générale du clergé à Upsal : il excommunia le 
roi dans une messe solennelle qu'il dit; il déposa en- 
suite ses ornements et ses habits ecclésiastiques sur 
I^ntel, et il jura quil' ne les reprendroit point qu'il 
n'eAt chassé ce prince du royaume : il prit une cuirasse 
et une épée qu^on lui apporta, et dans cet équipage 
guerrier il sortit de Téglise à 1^ tête de ses vassaux pour 
aHCT combattre contre son souverain.Les autres évêques 
l'imitèrent dans sa révolte; ils pnrent les armes pour 
défendre leurs privilèges, et ils se joignirent ouverte- 
ment au parti des Danois, pour maintenir des princes' 
qui en leur absence leur abandonnoient tous les hon- 
neurs de la souveraineté, et une partie même de l'au- 
torité royale : on vit en diflërantes occasions ces pré- 
lats combattre à la tête des Danois contre le roi mêmej 
de sorte que la guerre civile et la guerre étrangère rem- 
plissoient ce royaume de troubles et dhorreurs. Ce 
prince n auroit pas laissé de triompher deô Danois et 
du parti des évêquesw s'il eût^u se contenter de la di- 
gnité de roi et des domaines qui y étoietit attachés; 
mais il voulut régner trep impérieusement dans le 
commencement d une domination ; il mit des impôts 
extraordinaires sur le peuple pour subvenir aux frais 
de la guerre : il attaqua les privilèges de la noblesse 
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comme il avoit fait ceux du clergé, sans songer que 
c^étoit à la noblesse même c[u il étoit redevable de sa 
couronne. 

Plusieursscigneursdesplusconsidérâbiesduroyaume 
abandonnèrent son parti. L'archevêque profita de cette 
mésintelligence ; il battit Tarmée du roi , qui étoit aifoi- 
blie par la retraite de la principale noblesse; il pour- 
suivit ensuite ce prince jusque dans Stockholm, où il 
s'étoit jeté après la perte de la bataille. Canutson, 
abandonné de sa noblesse , sans troupes et sans vivres 
pour soutenir un s:ège, et craigriant de tomber entre 
les mains de ses ennemis, quitta le royaume, et se re- 
tira à Dantzick dans le dessein de Étire ^es levées de 
troupes en Prusse et en Allemagne, et de revenir diis- 
puter sa couronne à la tête dWe armée. L'archevêque 
fut reçu dans Stockholm^etîlfitproclamerChristiernl, 
roi de Suède. 

= 1457.= Ce prince étoit encore en Norwège, où jl 
venoit d'étaWir son autorité : il passa promptcmeut e;i 
Suède ; 11 y fut reconnu pour souverain. L'archevêque 
se flattoit de gouverner le royaume sous le nom de ce 
prince; mais Christiern témoigna hautement qu il vou- 
loit régner lui-même : il donna peu de part dans Iqs 
affaires à l'archevêque; ce prélat, irrité d'une conduite 
qu'il traitoit d'ingratitude, fitparoitre son méconten- 
tement : et il s'en expliqua en des termes peu éloignés 
d'une menace. Christiern, qui connoissoit son espi^it 
inquiet et entreprenant, le fit arrêter, et l'envoya sous 
bonne escorte en Danemarck. CatiJ, évêque de Lin- 
kîopîng et neveu de ce prélat, prit aussitôt les armes 
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centre le roi : il forma en peu de temps une armée 
considérable; ses troapcs défirent ceDes du prince en 
plusieurs occasions. Christtem , ne se trouvant pas des 
forces suffisantes pour tenir la campagne devant ce 
prélat, dispersa son armée dans les pkcas dont il étoit 
maître y et il repassa en ûanemarck pour en tirer des 
troupes qui lui étoient nécessaires. 

L'évéque Catil demeura maitre du gouvernement 
pendant près de sept ans que ^ira- cette guerre : il 
offiit plusieurs fois au roi de Danemarck de le recevoiiî 
dans le royaume, s'il vorioit rendre la liberté à l'arche- 
vêque. Christiern voulut toujours soutenir sa con-. 
cluite y et il se flatta qu'il se rendroît maître de la Suède 
par la voiej des armes. Les ainis de Canutson profité- 
jerit de cette division qui étoit entre le clergé de Suède 
et le roi de Danemarck; ils gagnèrent Catil /qui con- 
sentit au rétablissement du roi =: 1464.= Ce prince re- 
passa en Suède , et remonta sûr le trône après sept 
ans d'exil; mais il y resta peu de temps. Christiern 
s'aperçut de la faute qu'il avoit fedte dé choquer un 
corps aussi puissant que le clergé : il se réconcilia avec 
rarchevêquç; il lui rendit sa liberté, et ils convinrent 
que ce prélat prendroit de nouveau les arines contre le 
roi Canutson. Christiern ne put lui donner de troupes , 
ayant besoin de toutes ses forces contre le comte de 
Hoisaop y. qui lui faisoit la guerre dans le Jutland : il lui. 
fit toucha sctdement une somma considérable d'argent 
pour faire des levées en Suède , et il le fit escorter par 
une compagnie de ses gardes, afin qu'il rentrât plus 
glorieusenacnt dans le royaume. 



a. 
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yéyé^e Catil et tous ses pirlbans allèrent recevoir 
Tarchevâque sitr la frontière. Ce prélat les blâma d a- 
voir contribué au retour du roi (!aaats«n : on résolut 
de le détrôner une seconde fois : la guerre recom- 
mença avec pbis de fureur <pi'aaparavant ; il se donna 
une sauvante bataille sur le lac Mêler, qui étoit 'alors 
glacé. Le roi la perdit si absolument, quil ne lui resta 
lHas assez de troupes pour assurer sa retraite. Ce hkiI- 
heureux prince fut oUigé de se livrer lui-même à sou 
ennemi; larchevéque le contraignit de renoncer au 
titré de roi , et il le relégua ensuite dans un château de 
Finlandie qu'il lui assigna pour sa subsistance. 

Ce pr^at ne se jwessa point de faire reconnoitirc 
Christiern pour roi de Suède. Sa prison lui avoit ou- 
vert les yeux sur la oondoite et la politique de ce 
prince , et il avcnt reconnuqu'îl est quelquefois dange- 
reux à un sujet de rendre de trop grands services à son 
souverain : il résolut de jotiir lui-même du fruit de sa 
victoire; il partagea la souv^aine puissance ayec les 
principaux seigneurs de son parti. La Suède tomba 
dans une espèce d anarchie funeste : il y avoit autant 
de souverains dans le royaume quil s'y trou^oit de 
seî^énrs qui eussent des troupes, ou le commande- 
ment de quelque forteresse : ils se Êiisoient la guerre 
les uns aux autres pour diffîrents intérêts, et îls> se 
sêrvoient des noms des rois Canutson et Chrisliern 
pour autoriser la p*ise des armes, quoique dans le 
fond ils ne reconnûssient l'totorité d'auonu de ces 
princes. > 

= 1 468.= Ces guerres civiks désolèrent la Suède penn 
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dast quatre années. LWheréqiteifànt mort, tespett-» 
pies lassés d'une indépendance qui ieiffeaudoît tai^t d# 
malheurs, redemandèrent avec instance le roi Canut- 
son, et ils préférèrent une douce sujétion à une liberté 
fâcheuse. 

Ce prince remonta sur le trône pour la troisième 
fois; on lui rendit solennellement la qualité de roi, 
mâts on ne lui en rendit que le titre avec la possession 
de sa capitale : les évêques et les seigneurs conservèrent 
leur autorité dans les provinces. Ce prU|k0 vécut peu 
de temps après son rétablissement : = 1470 = il désigna 
pour son successeur Sténon Sture son neveu, mais il 
lui conseilla de ne prendre que la qualité d'adminis- 
trateur de Suède, de peur d^exciter la jalousie des sei- 
gneurs par un titre plus élevé. Les états après sa mort 
approuvèrent le choix qull avoit fait, et Favis qu'il 
avoit donné à son successeur. Les évoques et la noblesse 
craignoient que si ce seigneur étoit revêtu de la dignité 
royale, il ne redemandât les tributs, le domaine, et les 
forteresses dont ils s'étoient emparés ; ils lui déférèrent 
ie titre d'administrateur; et en cette qualité ils lui con- 
fièrent le commandement des troupes et le gouverne- 
jment de l'état. 

' La dignité d'administrateur netoit proprement 
j^'une commission pendant l'interrègne, qui pouvoit 
imême être révoquée par les états généraux. L'adminis-' 
jtrateur étoit le général né de Fétat; son autorité s'éten- 
pàoit principalement sur les troupes; les soldats et les 
' officiers lui prêtoient le serment de fidélité. L'arche- 
vêyie d'Upsal, comme premier sénateur né, avoit à ia 
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vérité k préséance dans des actions publiques, et dani^ 
jdes jours de cérémonie; mais pendant la guerre, la 
puissance et Fautorité souveraine étoient dans la per- 
sonne de l'administrateur; et alors il avoit toute Vmi7 
torité du roi , sans oser en prendre le titre. Les Suédois 
redoutoient de la puissance absolue jusqu au nom dé 
roi : et ils se flattoient d'être plus libres sous un admir 
iiistrateur qui avoit cependant autant d'autorité que 
les rois en avoient eu, et atitanl qu'il savoit s'en donner 
lui-même poQj^ conduite et par son habileté. 

Christierril employa tantôt la voie de la négocia- 
tion, et tantôt les armes, pour faire abolir cette dignité, 
et pour obtenir le rétablissement de l'union de Calmar* 
Le clergé étoit toujours dans ses intérêts, et il se dé- 
clara en sa faveur dans toutes les occasions où il le put 
faire avec sûreté. Pendant quarante-quatre ans, ce 
prince et le roi Jean II son fils, régnèrent alternati- 
vement en Suède avec les administrateurs Sténon et. 
Suante Sture; souvent ces princes et ces seigneurs 
étoient maîtres en même temps de différentes pro- 
vinces de la Suède, suivant que la faction des évoques^ 
ou que le parti de la noblesse prévaloit, et cependant 
ni les uns ni les autres n étoient entièrement absolus 
dans un royaume où il falloit souvent que les souve- 
rains, pour être reconnus, achetassent d une partie dç 
leur autorité l'obéissance de leurs sujets. 
. Tel étoit 1 état de la Suède , lorsqu'on vit les com4 
mencements des plus grandes révolutions qui fussen. 
arrivées dans le nord, et qui sont, à proprement par-S 
1er. les fondeinents de la monarchie suédoise, et Tori- 
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gine de la grandeur de la maison qui est à présent sur 
le trône* 

. Après la mort de Suante Sture,' dernier adminis- 
trateur de Suède, on vit paroitre les brigues et les dif- 
Ëreuts partis que la puissance et Ihabileté de ce sei- 
gneur avoit dissipés pendant sa vie : il étoit illustre pr 
ses victoires contre les Moscovites; son mérite et le 
besoin de Tétat lavoient fait choisir pour- administra- 
teur dans un temps où cette dignité sembloit n'être 
établie que pour s'opposer aux entreprises des roîs de 
Danemarck (a). 

= i5o4.= Suante Sture avoit gouverné la Suùde en 
cette qualité, et avec un pouvoir peu diflërent de celui 
des rois les plus absolus : heureux dans la guerre , ré- 
véré dans la paix, il avoit su réduire Jean II, roi de 
Danemarck, par la terreur de ses armes, à faire une 
trêve avec la Suède; et il avoit procuré en môme temps 
à ses peuples la tranquillité et l'ahoiidance. La no})lesse 
et les paysans le regardolenl comme le protecteur de la 
liberté^ et son mérite lui avoit môme donné pour amis 
mielques évêques du royaume, qu'il avoit détaches du 
parti des Danois. 

Il n'entreprenoit aucune affaire d^importance qu'il 
n*en fit part à Jacques Ulfonis, archevêque d Upsal^ et 
à Heming Gadde , évêque de Linkioping : ces prélatb, 
naturellement ennemis de sa dignité, ne pou voient 
s empêcher d'avoir de lestime et de rattachement pour 

(a) Charles XI, roi de Suède, de la maison palatine des deux Ponts,' 
est petit-fils de Cadieri'ne de Wdsa , Me de Cliarle» de Sudemiunic , cl 
frmme de Casimir , comte palatin du RJuin. 
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sa pefsonnç : il avoit xmê considéralioii esjrétue pirar 
le corps du sénat; il affectoit des manières #ë^dité 
avec la noblesse , on ne s aperceToit qae dé la supé- 
riorité de son mérite : il n'étoit pas fiché cependant- 
qu'on reconnût que c etoit pkitÀt un efiet de sa modé^ 
ration que de sa foiblesse : il tenoh toujours un bon 
nombre de troupes sur pied, de peur d'être surprix par 
ses ennemis ; sa cour et sa maison n'étoient composées 
que de ses capitaines; il les entretenoit de ses deniers 
dans la paix^ c'étoient ses ministres et ses favoris : cette 
conduite le rendit toujours redoutable aux Danois et à 
leurs partisans, qui pendant son administration n osè- 
rent jamais entreprendre rien conUre la Suède. 

Aussitôt que ce prince fut mort, le sénat convoqua 
les états généraux à iVfboga, pour lui donner un ^c- 
cesseur. Les évêques crurent qu^il étoit de leur intérêt 
de rappeler les rois de Danemarck, sous le règne des- 
quels ils avoient plus de crédit; ils n'oublièrent rien 
poiu" faire revivre l'union de Calmar: ils représentèrent 
aux états que les puples de Norwège, à la faveur de ce 
traité, avoient attiré dans leur pays le commerce et 
Tabondance; que c etoit le seul moyen de convertir la 
trêve qu'on avoit avec le Danemarck en une pafîx $q- 
lide et avantageuse à la Suède, et au contraire, q«e 
l'élection d'un administrateur perpétuerait la guerre 
dans le royaume, autant de temps quHl y auroit 4EÎes 
rob en Danemarck en état de faire valoir leurs préten- 
tions. 

Mais ces prélats furent pu écoutés, la domination 
des Danois n etoit utile qu'au clergé : elle éloit lieuse 
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et irnuppottsàie aux autres états^ royaume. La {dus 
grs^e psErtie des députés déclmaèvmt loLUtement qa ib 
foidcÂeat on adsimistrateur; les évéques hrent con- 
traiiits d'y toBsentir. Varehevèqae d'Upsal donna le 
fteaù^T sa vois^ et il k donna au sénateur Eric Troll ; 
ic'étoit un homme de mérite, sage^ déjà âgé, distingué' 
dans le royaume par sa naissance et par ses grands 
i>iens, et allié même du dernier administrateur. L'ar- 
^evéque, pour faire valoir son sufiage, fit entendre 
i la famille et aux amis de Suante Store (pill ne faisoit 
^ choix que par la considération qu'il ayoit pour sa 
imémoire, que le jeune Sténon , fils de Suante^ encore 
isans expérience, se formeroit dans les affaires, et ap- 
|Bfendroit le métier de la guerre auprès d'Eric Troll son 
})arent, qui par sa mort peu éloignée lui remettroit la 
pignité d'administrateur et le gouvernement de letat. 
[ Ce n etoit pas cependant le dessein ni linteution de 
|ce prélat; il avoit repris les anciennes maximes du 
jdergé après la mort de Suante , ou plutôt il ne les avoit 
Initiées qu'en apparence, et parce qu'il n'avoit osé les 
ire paroître sous le règne d un prince aussi habile et 
ssi puissant que le dernier administrateur. La mort 
Suante le mit en liberté de suivre son inclination : 
étoit ami intime dEric Troll : il n'ignoroit pas que ce 
Seigneur étoit attaché au parti des Danois,et qu'il avoit. 
lûème de grands biens en Danemarck ; c'étoit i la vé- 
llité un homme habile et plein dVsprit; mais timide, 
beu entreprenant, et incapable par son âge et par son 
iBclination de faire la guerve aux rois de Danemarck. 
Vâishevêque se jSattoit même qu^il seroit aisé de le 
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disposer, soit par la crainte de perdre les biens qu il 
avoit en Danemarck, ou par la vue d'une récompense 
sûre et considérable, à ne recevoir la dignité d'admi* 
uistrateur qu en dépôt, et que pour faire passer ensuite 
de concert lautorité souveraine entre les mains du roi 
de Dauemarck. 

Mais des vues si fines échouèrent contre Faversiou 
constante que les Suédois avoient en ce temps-là pour 
tout ce qui étoit suspect de &voriser les Danois ; les 
sénateurs séculiers, les seigneurs, les députés des pro-i 
vinces, les consuls de Stockholm , donnèrent rexclu-- 
sion à Eric Troll, et ils se déclarèrent en même temp" 
pour le prince Sténon. Cette concurrence et la diffé- 
rence des partis causèrent de grands tumultes dans^' 
les états. Les évéques et leurs partisans s opiniâtroient 
pour Troll; mais les députés de la noblesse se portèrent 
avec tant de zèle pour le fils du dernier administrateur,^ 
que ces prélats virent bien qu'il n'étoit pas même sûr 
pour eux de s opposer plus long-temps à son élection îj 
ils se rendirent à la pluralité des voix, ils feignirenl 
même d'approuver ce qu'ils n avoient pu empêclier^^ 
= i5i3, 21 juillet. = Sténon fut reconnu dans les étal 
pour administrateur, il fut rçdevalJe de la premièi 
dignité du royaume au mérite et à la mémoiie de soi 
père. 

Les partisans d'Eric Troll ne laissèrent pas dans 
suite de vouloir encore disputer réieclion du princ 
Sténon^ qu'ils prétendoi^ït n'avoir pas été faite av 
une entière liberté de suf&ages; et il étoit à craindi 
qu un intérêt aussi considérable que la souvprainel 
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]^tûs9ance ne rallumât k guerce civile, siur-tout dans 
\m royaume électif, où Ton a tant de peine à regarder 
I tomme souyemin un hommes aviec qui on a vécM 
eoipne ^al; 0t on eût peut-être tu éclater les mé- 
contents, si des amis communs de ces deux partis et 
de ces deux maisons ne se fussent entreiiiiis pour les 
concilier. 

On exigea du jeune administrateur, pour condition 
je raccommodement, qui! consentit à la démission 
lu vieil archevêque en faveur du fils d'Eric Troll , dans 
a vue que la dignité du fils consoleroit le père de son 
ixclusioa , et* on espéra par ce moyen réunir ces deux 
uaisons, et conserver la paix dans k royaume. 

Ce n^est pas que la plupart des seigneurs et des gen- 
ilshommes ce s'opposassent à la promotion du jeune 
FroU : ils regardoient cet accommodement comme une 
narque de foilblesse qui faisoit tort à leur courage et à 
a r^utation. de leur parti : ils dirent hautement à 
-admiai^ttateur qu^ils étoient assez forts pour soutenir 
m élection en campagne et Fépée à la main contre le 
larti des évéques et des Danois; quelques-uns même 
|lus habiles lui représentèrent en particulier, que 
Sexemple de ses prédécessmirs lui devoit avoir appris 
|e çiel intérêt U lui étoit de ne pas mettre dans la pre- 
|lî^ dignité ecclésiastique du royaume un homme 
^$s§i paissant que Troll , soit par sa naissance , soit par 
NugraBds bien$; que depuis la malheureuse union de 
C^raar,Ies archevêques avoient causé tous les troubles 
et Wutes les guerres civiles qui avoient désolé la Suède 
sous la régence et l'administration de ses prédécesiseurs; 
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qixe le jeune Trott pa»oit po«r un easfirit harêà etce^ I 
maant; qajd ce gefitiUiomme ne iiii <deT<iit élre quel 
tK>p suspect y par rempvesseioent que tout le clta^é e& 
les autres psortisaiis de Dauemarck faisoicAt paroitre 
pour sa promotion y et sur- tout ^e la politique ne lui 
permettoit pas d'élever un boiame qu'il avolt &i sensi- 
blement oflensé par la préférence qu'il venoit d'obtenir 
sur son père. 

ïlais ce jeune administrateur peu habile et sans eiE;- 
périence, ébloui par Téofeu de sa nouvelle dignité , hsh 
patienX d'en jouir sans obstacle^ peul>être même séduit 
par Fapparence d'une action généreuse qu'on lui pr 
posoit de &ire en £i¥«ir d'un parent, agréa avec pré» 
cipitation la démission de rarchevéque. TroU fiit éla 
archevêque d'Upsal par le chapitre de cette église ,41 
recommandation de ce prince «r 5x4.=. K écrivit 
pape Léon X «i sa Êiveur^ et il fit même tenir unt 
grosse somme d'argent à ce nouveau prélat, qui étot 
pour lors à Rome, afin qull y pût paroitre dans ui 
équipage conforme à sa dignité et, à la réputation d 
royaume. 

L'ancien archevêque lui dépêcha de son côté u 
homme fidèle,qu'il fit passer secrètement par la 
de Danem^ffck. Le clergé de Siuède y entrctenott to 
jours des int^igenc^^ Meotion de Sténon et la 
motion de Troll k Farcfaevôehé dllpsal, éloi^^t 
nouvelles Ivap importmtes a« rex de Dasemaroli 
ne lui en pas donner avis. C'étoit Christiem if 
venoit de succéder au roi Jean son père , jeune pri 
à urne humeur svmbre et &»>uche , défiant^ sou 
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ettï^oxâgeux par colère etparemportemeii t^peu ton- 
bé de la gloire y et qui sembloit n'aller à la gware cpie 
fia ayoir le^ plai$ir de voir r^[)a]idr0 du sang* Sa sais- 
âice et Téketioii des Danois Kii a¥(Ment àsbwxé deux 
ràronnes; mais eoditrakit par dqs lois et par la majesté 
d sénat 7 il^e croyoit peu heureux en Dânemarck, et 
«Bvisageoit au contraire la Suède comme un royaume 
k à la faveur de se& armiss , et par le droit de con:|uête ,. 
seroit p^^^étre un jour en ^t d'établir et de faire 
leonnoitre sa. volonté pour unique loL 
Ce prinoe. bjrûloit dlmpatience qfkù la trêve que le 
il son père et les états àài royaume avoîent £ute a^ec 
I dernier administrateur îkl expirée pour porter ses 
^nes dans k Suède. La promotion de Troll , qui étoit 

ttie maison et d'un parti tUadié de tout temps au 
Beniarck} le consola ea qucdctue &cou de l'élec- 
m d'un administrateur, et il se flatta qu'avec seS' 
m^ 7 et le «eeour» des évâques dk ce royaume , il dé- 
fûroit aisément la nouvelle puissance de ce prince : 
iéfxrÎTit de sa propre main aii jeune prélat , pour le 
pciter sur sa dignité, et U joignit même à sa lettre 

tso«nia5 considérable d'argent qu'il lui envoya 
me une marque de son amitié, 
a i5i5.=î Troll lut sacré ardievàque à Rome,etreçut' 
i^alUiim des muin^dur peqpe Léon X. H prtit ensuite 

îtla{Mromiâre et laftopiûsfianbQdeaviflesaiBéa» 
i^etquiÊiisoil seule toutleeommercedesroyaumes 
ta. L'archevêque y trouva en aarîyant un gentil- 
temzue que Christiem lui avoit envoyé secrètement 
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poui* rengager dans son parti : cet homme bien iiistruii 
des intentions de son maître, aprèfe avoir montré à 
prélat ses lettres de créance, lui dît qu'il étoit vei 
pour lui témoigner de la part du roi la joie qu'il avo3 
de sa promotion , et TospéKance qu'il concevoit de voi 
Tunion de Calmar bientôt rétablie par son ministère] 
et par le crédit et le pouvoir ^ue sa dignité lui doi 
noient dans le royaume. 

TroU prévenu par son père et par l'ancien arche 
vôque, et bien instruit des intérêts de sa maison, 
pondit à ce gentilhomme qu'il n'ignoroit pas les just( 
prétentions du roi de Danemarck ; il le pria d'assuré 
ce prince de sa part, quîl connoissoit pai*faitemeî 
quels engagements il avoit, et par sa maison, et pa^^l 
dignité 7 à prendre son ^ti, et qu'il n'oublieroit ri< 
pour le servir quand il auroit pris possession de Ts 
chevêche. 

Il eut encore plusieurs conférences secrètes avec 
envoyé pendant le séjour qu'U fit à Lubeck. L'agent 
Christiern trouvant Ce prélat d'un caractère fastuei 
et altier, entêté du pouvoir de sa dignité et de la grai 
deur de sa maison , ci^t qu'il pouvoit s'ouvrir à lui ph 
particulièrement : il lui fit envisager d'abord avec beai 
coup d'art combien Fexclusion de la dignité d'adi 
nistrateur, que" son père avoit reçue dans les étal 
causoit de douleur et de honte à sa maison , et coml 
il auroit à souffirir lui-même. sous le gouvemem( 
dW jeune homme, fier de son élévation j et qui^ 
foroit sentir à tous moments sa puissance et son 
torité. 
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^ II lui représenta ensuite que la dignité d'adminis- 
^ateur netoit qu'une nouvelle invention de la no- 
blesse, pour ne pas se soumettre au traité de Calmar; 
e les Suédois privoient par là les rois de Danemarck 
es droits incontestables qu'ils avoient à la couronne 
le Suède, et les prélats de ce royaume de la part que 
s princes leur donnoient dans le gouvernement : et 
oyant que son discours faisoit impression sur Tesprit 
\ l'archevêque, il lui dit, comme pour le consoler, 
le l'autorité du jeune administrateur seroit apparem- 
eut de peu de durée; qu'il étoit chargé de lui dire de 
part du roi son maître, qu'il étoit résolu de demander 
ixécution du traité de Calmar; qu'il étoit appuyé dans 
dessein par Charles et Ferdinand d'Autriche, dont 
venoit d'épouSer la sœur, par les ducs de Saxe ses 
icles , et par le marquis de Brandebourg son beau- 
ère; qu'il avoit la paix avec toutes les villes anséa- 
pes; que celle de Lubeck, qui affectoit autrefois de 
nir la balance entre les couronnes du noixl, n'étoit 
us en état d armer en faveur de la Suède ; que cette 
lie , affoiblie par une guerre de dix ans contre le feu 
i de Danemarck, ne songeoit qu'à rétablir son com- 
rce , et qu'elle se tenoit fort heureuse que Christiern 
ulût bien entretenir la paix qu'on lui avoit accordée; 
e son maître travailloit à faire des alliances avec la 
ance et FAnglelerre; et qu'aussitôt que la trêve qui 
it entre le Danemarck et la Suède seroit expirée, il 
eroit dans ce royaume à la tête de son armée pour 
fïûre reconnoître et pour y établir son autorité. Il 
buta à ce discours qu'U avoit ordre du roi de l'assurer 
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-de sa part qu'il lui con&eroit volontiers en son absen 
tout le gouvernement et la conservation de son autorlj 
en Suède, comme avoient fait les rois ses prédécej 
aux archevêques dXTpsal, 

Ce prélat écouta avec plaisir des propositions'! 
flattoient son ambition : il regarda la grâce impo: 
qu il venoit de recevoir de l'administrateur comme 
chose qu'il n avoit pu lui refuser dans la conjoncl 
de son élection : il commença à considérer ce prii 
non plus comme son bienfaiteur, mais comme un 
nemi secret et irréconciliable de sa maison , et qui é( 
intéressé à l'abaisser : il lui parut qu'il jouissoît d^ 
autorité à laquelle il devoit aspirer lui-même, et 
pouvoit obtenir en se dévouant aux intérêts du roî 
Danemarck. 

Plein de ces considérations, il assura de nouvj 
l'envoyé qu'il n'auroit pas moins d'attachement 
ses prédécesseurs pour la couronne de Daneroai 
mais comme il étoit peu instruit de l'état présent dl 
Suède dont il étoit absent depuis long-temps , ils 
vinrent qu'avant que d éclater il prendroît (jaelî 
temps pour ranimer la Ëiction danoise qui étoit dj 
le royaume, et pour se faire de nouvelles créatures] 
que le roi de son côté lui enverroit secrètement 
agents de temps en temps pour reconnoître l'état ei 
forces de son parti, et pour concerter ensemble^ 
moyens les plus sûrs et les plus convenables de 
réussir ses desseins. 

Us se séparèrent ensuite : l'envoyé retourna ai 
de Christiern , et Tarchevêque s'embarqua poi 



(Ani5i50 B£ SUÈDE. 47 

Suéde èans Tintention dt n'ctiiblier rien poiur détruire 
radminisirateur. 

Quoique ce prélat eût été éleré â la cour de Rome, 
il sétoit peu formé dans la politique et dans cette pro* 
fonde dissimulation qui règne en cette cour : c^étoit un 
lomme d'un caractère dur et violent, savant, mais peu 
bâbile , fier du crédit de sa maison et de ses richesses, 
{ouyerné par son humeur, et ne connoissant de ma* 
ûères de traiter avec les hommes que les manières db 
;ommandement, ennemi de ses supérieurs, incapable 
k souffî'ir des égaux, insolent avec ses infikîeurs; et il 
noit indiffîremment pour inférieurs tous ceux qu'il 
ie croyoit p^s aussi riches que lui : il ne garda à son 
our nulle mesure de politique, ni même de bien- 
ance avec l'administrateur : Û évita de rencontrer ce 
incc qui étoit sorti obligeamment de son palais pour 
er au-devant de lui, et dès qu^il fut débarqué, il se 
ndit par terre à Upsal, sans chaîner personne de 
€ aucun compliment à Tâdmiiiistrateur de sa part, 
mme s il eût ignoré sa dignité, et les obligations qu'il 
avoit. 

Il passa les premiers jours de son arrivée à recevoir 

compliments de ses suSragants et les hommages de 

n cdergé^ sa lamiUe, les amis de sa maison, et les 

isanB des Danois, se rendirent auprès de lui, les 

pour le féliciter sur sa dignité, et les autres pour 

nnoitre son «aractère, et pour observer sa con- 

àf ég^udde-l'admimstrateur :ce ne furent pendaitt 

d'un moisf que '^fêteb àUpsal; la magnificence de 

e poéblyl^ilOBdxre de ses amis et^es créatures 
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de sa maison 9 lui attiroiént une cour qui obscurcisdoit 
en quelque manière celle du souverain. 

»0n mêla même la politique et les affaires d'état avec 
les plaisirs; ce fut durant ces fêtes, et dans la chaleu^ 
d'un repas, que ce prélat, naturellement Tiolent et 
impétueux, commença à faire paroître son méconten- 
tement : 11 se plaignit à ses amis de 1 injustice quil 
frétendoit qu'on avoit faite à son père dans la dernière 
élection , et il ne put même s'empêcher de dire publi- 
quement que Sténon y auroit eu peu de part si les suf« 
frages avoient été libres. 

Il prit ensuite les évêcj[ues en particulier^ pour re 
connoitre leurs dispositions au sujet dugôuvernemeH 
et pour voir ce qu'il s'en pouvoit promettre s'il s'e 
gageoit dans quelque entreprise contre Tadminis 
teur : il dit d'abord à ces prélats pour pressentir le 
penchant , et comme par manière d'entretien , qiii 
étoit bien à craindre que la fin ds la trêve qu on avoi 
avec le Danemarck ne fût le commencement du 
guerre sanglante; qu'il ne doutoit pas que Christie 
ne fit tous ses efforts pour rétablir l'union de Calnd 
malgré l'élection de l'administrateur; qu'il plaignoit 
malheur de sa patrie, qui alloit être la victime de l'a 
bitlon et de la concurrence de ces deux princes ; 
ne savoit pas même quel parti le clerçé du roya 
devoit prendre s'ils venoient à éclater ; qu'à la vérî 
dignité d'administrateur semWoit n'être établie 
|Iour la défense de la liberté de la nation; mais a 
que les prétentions des rois de Danemarck. n'ét 
pas sans justice et sans fondeuieat, et que d'aîUe 
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ces princes sembloient n'affecter la -qualité de roi de 
Suède cpie pour conter au clergé toute l'autorité et le 
soin du gouvernement» 

U ajouta que le temps eti-Ieur conseil kii appren- 

droient quelle conduite il déçoit tenir avec le roi de 

Danemarck; mais qu'à Tëgard du priitoe Stéuon, il 

r étoit si persuadé que hs suffirag^ avoiei^t^été violentés 

, daus son ïélectioa, qu'il-ne croyoît pas que le clergé 

dût s^intéresser pour s>outeuir la dignité d'admiuistzia- 

l teur contre les Danois^ tant quil en seroit revêtu. 

\ Le discours de ce prélat iut reçu avec applaudisse- 

Lment par s^s sytiffiragants; chacun se dé9lai:a pour le roi 

f de Danemarck ^ les plus ^violelitS'pîoposèront même de 

i'inviter à.rqmpre la trêve pour surprendre le prince 

Stén on, qu'ils traitoieut dVsurpateur : on dit qu'il fau- 

droit eitmême temps que chaqu49 prélat, ai déclarer les 

\ villes -et les cliâteau;^ dç ^ d^endaûce; d'autres pro- 

^posèrent eucore. de» s'assurer de bon^C; heure de leufs 

garnis et de. leurs vassc4,ux. Xçus ces évoques s'empres- 

ksoient.de donner à leur primat des marques de com- 

^plaisancç^ qui leur coûtojeut d'autant BK>ins qiie.ces 

('projets étoient encore vagues, et.qu% croyoîent la 
guerre et le péril fort éipig^^és. 

[ L'archevéquO) &'appli(||ia ensuite à c«ailoître. exac- 
r-tement le nombre et les forces.de ses vassaux : il fit 
l^entrer publiquement d^s troupes et des munitions dans 
pb fcHteresse de Stèque, <Jui dépendokde l'archevêché^ 
^tOQuaesi la guerre eût été décl^irée : il Vassura de nou- 
i^ y^u de sa famille et deses amis, et il en resta même 
UQ.grand nombre auprêsdelui^attirés pa): la pro&sioQ 
de sa dépense. 3 
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La conduite que ce prélat tenoit avec radminîstra- 
teur, et le mouvement qui paroissoit parmi ses créa*- 
tures et les partisans des Danois, firent croire qu'on ne 
seroit pas long-temps sans voir naître dans le royaume 
quelque guerre civile : on vit accourir à Upsal tous les 
mécontents, et la plupart de ces aventuriers, gens in- 
certains qui sVi&ent toujours avec chaleur dans les 
commencements des partis, et qui les trahissent en-" 
suite, ou qui les abandonnent suivant leur crainte oa- 
leur intérêt. L archevêque les recevoit bien; il écoutoit 
avec plaisir les plaintes qu'ils faisotent du gouyerne- 
ment, et entroit dans les intérêts de leur fortune. Ce 
prélat par sa conduite et dans ses discours marquoit 
assez qu'il étoit mécontent pour avoir moyen de dé- 
couvrir et de rassembler les mécontents; mais ilévitoit 
avec beaucoup de sqin de paroître avoir aucune liai-' 
son avec les Danois, parce qu'il savoit combien en gé- 
néral tous les Suédois, à Texception du clergé, détes- 
toient leur dominatioB^ et il vouloit persuader que sa 
haine et son aversion pour Tadministrateur n'étoit- 
qu'^inè affaire particulière entre leurs maisons, et qui' 
ne pegaffdoit point l'état* » 

L'administrateur, informé de ce qui se passoit JD 
Upsal, pénétra aisément les desseins^ et les intentions 
de Farchevêque, et ce fut avec une surprise pleine d'in- 
dignation. Ce prince, irrité de son ingratitude^ natu-^ 
Tellement impatient et plein de feu, vouloit prendre* 
surJe-champ les armes; maisjson conseil s'y opposa. ] 
On lui dit que les princes ne vengeoient pas leur» iii-' 
jures comme les pânicu^rs; qiËteia iboindre violeBce ! 
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ne servîroît qu'à fortifier le parti de l'archevêque , et à 
augmenter le nombre des mécontents; qu'il avoit af- 
felre à une nation jalouse de sa liberté, et toujours en 
^arde contre les entreprises de ses souverains. On lui 
conseilla de dissimuler plutôt son ressentiment j et de 
tâcher même de ramener ce prélat à son devoir par les 
voies de douceur «t d'honnêteté. 

Sténon se rendit à cet avis ; et sous prétexte d'un 
voyage qu'il faisoit sur ses terres il passa par Up^al, 
qui se trouvoit sur sa route ^ et qui n'étoit éloigné de 
Stockholm que de dix lieues suédoises : il alla descen- 
; dre chez l'archevêque avec toutes les appareiïces de 
joie et de confiance qu'eût pu avoir un prince qui au- 
rôrt cru que son rang et ses bienfaits le dévoient faire 
souhaiter : il félicita TroU sur son heureux retour dans 
le royaume; il lui témoigna la satisfaction qu'il avoit 
d'avoir contribué à son élévation; il se plaignit même 
obligeamment qu il n'eût pas encore paru à Stockholm 
ni à la cour^ enfin il n'oublia rien de toutes les honnê- 
tetés qu'il pouvoit lui faire pour Iç gagner et poux 1q 
ramener à son devoir. 

L'archevêque, surpris et chagiân deTàrrîvée de ce 

prince, ne répondit à ses caresses que d une manière 

contraiute et embarrassée ; il ne laissa pas de le traiter 

f avec une magnificence extraordinaire; mais ce fut plu- 

^tÔt par un sentiment de vanité, et pour faire moutre 

I de sa puissance et de ^es richesses , que pour témoigner, 

à 1 administrateur de la joie de le recevoir dans sa mai- 

' sottiil ne put même s'empêcher,4ans la chaleur, de la 

conversation, de reprocher indirectement à ce prince 
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qu'il avoît emporté par violence une dignité qui n'étolt 
due qu'aux services et â Texperience de son père. 

L'administrateur, qui ne songeoit qu'à le gagner, 
voulut justifier son élection ; mais ce fier prélat ne dai- 
gna pas même écouter ses raisons : il lui dit avec beau- 
coup de hauteur qu'il se trouveroit peut-être quelque 
jour. une assemblée des états libre, et dans laquelle on 
feroit justice à son père et à tous ceux qui se plaignoient 
-du gouvernement. 

Le j)rincese retira, également surpris et irrite des 
menaces de ce prélat : il l'ésolut de se, servir de sa puis- 
sance et de son autorité pour le remettre, dans son de- 
voir; et de peur que la cour de Rome, qui ne cherche 
souvent qu à établir son autorité sous prétexte de pro- 
téger le clergé, ne s'intéressât. dans cette occasion en 
faveur de larchevêque, l'administrateur écrivit au pape 
pour le prévenir , et pour se plaindre de la conduite 
séditieuse de ce prélat. 

Le pape répondit peu de temps après à ce prince en 
dés termes obligeants etTavorables : il lui marquoit par 
sa lettre qu'il blâmoit Thumeur inquiète, et mênàe le 
peu de reconnoissance de Troll, et il a joutoit qu il avoit 
ordonné à un légat, qu'il avoit pour lors à la cour de 
Danemàrck, de passer incessamment en Suède pour 
avertir de sa part Farchevêque de son devoir. 

[ Mais ces ordres du pape étoient plus spécieux qùVf- 
fectifs : quoique le souverain pontife lilâmât en appa- 
rence le peu d'égards que ce prélat avôit pour Tadmi- 
riîstrateiir, il ne pouvoit pas être fâché dans le fond 
que l'archevêque et les autres prélats de ce royaume, 
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que la cour de Rome regarde toujours en q.uelque fa- 
çon comme ses sujets et ses créatures,, se rendissent 
puissants, et prissent pai;t ^ gouvernomentde Fétat. 
ITailleurs les papes en général étoient peu allectiannés 
aux rois et aux souyerains de Suède depuis (^ne ces 
princes avoient cessé de payer le denier de saint Pierre. 
C'étoit un tribut que le roi Olaùs avoit imposé en fa- 
veur du saint-siègç sur tous ses sujets, Tan 940, lorsque 
le. christianisme s'établit dans ce royaume, mais auquel 
peu de ses successeurs avoient vt>ulu se soumettre (a),: 
ces princes avoient protesté plusieurs fois contre une 
dévotion qui ruinoit leors sujets, et qui tiroit à consé- 
quence pour la souveraineté de Tétat.' 

Plusieurs papes exigèrent inutilement ce tribut (t) : 
3s en; étoient venus mêine jusqu'aux foudres de Tex* 
communication, sans pouvoir cependant ébranler la 
fermeté de ces princes* La cour de Rome fut obligée 
enfin de laisser en repos des gens qui, conduits par des 
vues de politique plutôt que par la science, s'étoient 
délivrés de- bonne heure de la crainte des censures ec- 
elésiastiques. Le conseil de l'administra teur, qui con- 
noissoit l'ancien mécontentement de la eour de Rome, 
lui fit comprendre qu'il ne devoit pas attendre de 
grands secours du pape pour réduire l'archevêque : 
aussi ce prince ne se reposa-t-il pas si fott sur ceB 
lettres apostoliques qu'il ne grît en même temps des 
mesures plus efficaces pour" se mettre en étai de n'être 
pas surpris. 

(47} Bazius , Hîstoria ecdtesîastîca'tuee; «t g^tlika. "^^W HoDoré|lli| 
Tm& XXII, ninocent VI , Grégoût: XI.' 
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II* convoqna les états-généraux à Tellîe , soils pré- 
texte que la trêve qu'on avoit avGt le Danemarck étoît 
grès de finir Jamais en effet dans la vue de faire recon- 
noître de nouveau son autorité, et de Taffermir par la 
présence des états, et pour tâcher de pénétrer en même 
temps si le parti de l'archevêque étoit considérable. 

Ce prélat de son côté n'ôublioit rien pour Êiire des 
créatures au roi de Danemarck et des ennemis à fad- 
ministrateur : îl s'assura de nouveau de ses partisans, 
©t il gagna même les gouverneurs des châteaux de- 
Stockholm et de Nykioping, qu'il mit dans les intérêts 
de Christicrn : îl dépêcha ensuite un homme fidèle à 
ce prince pour lui rendre compte de l'état et de la dis* 
position de son parti : il lexhorta de s'avancer à la lâte? 
de son armée, sans Sxirrêter à là trêve : il lui fitrepré-^ 
senter par son agent qu'il étoit aisé de la rompre sous 
diflërents prétextes, et il le fit assurer que les gouver- 
neurs des châteaux de Stockholm^ et de Nykioping re- 
cevroient ses troupes dans .leurs places, et se déclare- 
roient en sa faveur. 

Chrîstiern lui m^nda par son envoyé que ce n'étoît 
pas assez de rompre la trêve, à moins que les états de 
Danemarck ne contribuassent à. la guerre contre la. 
Suède; qu'il travaîUoit à faire entrer les principaux dit 
'royaume datis ses^ desseins; qu'il croyoit même avoir? 
mis dans ses intérêts le légat, qui devoit passer înces- 
samment en Suède; que si la négociation de ce prélat 
ne réussissoit pas, il feroit naître quelque incident 
entre les deux nations, et qu'il èngageroit la ^uerelfo 
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à dvairt , que les états de Dànemarck ne pouàroieat se ' 
tlispenser de prendre les armes. 

Cependant les états -généraux de Suède sassenh> 
blèrent à Tellie, oii l'administrateur les avoit convo- 
qués; la plupart desdéputés se trouyèrentles mémesqui 
dToient eu le plus de part à son élection. Ct prince ^ se 
voyant si bien appuyé , fit citer Farchevêijue pour prê- 
ter le serment de fidélité qu'il devoit à la couronne à 
cause de sa dignité. Ce prélat, ne se croyant pas en 
sûreté dans une assemblée où il savoit que le parti de 
^n ennemi étoit le plus fort, s'enferma dans sa forte- 
nssse de Stèque; c^étoit un château bâti sur la croupe 
d'une montagne, paiement fortifié par lart et par la 
nature. Les archevêques d'Upsal n avoient rien oublié 
pour le rendre imprenable- s?lon les règles de ce temps- - 
là, et d'ailleurs il étoit assez fortifié pfir les {privilèges 
du clergé, qui en faisoientun asile inviolable. L'arche- 
vêque y tint de son côté une assemblée des évéques du 
royaume et de ses partisans, comme si celle de Tellie 
n^eût été ni libre ni légitii^e. Les choses se^lisiposoient 
de part et d'autre à une rupture ouverte, lorsqtie Jean 
Ange Â]!Cemboldi, légat du pape Léon X dans les • 
royaumes du nord, passa de Dànemarck en Suède (a), 
et intervint pour accommoder l'archevêque avec l'ad-- 
ministrateur. 

C'étoit un homme d'un caractère aisé, souple, plein « 
de politesse, complaisant, et qui ne montroit de pas^ 
sion que dans l'application qu^il faisoit paroitre d'a-- 
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masser de Targent. Une des commissions de ce prélat 
consi^toit en des pouvoirs dont il prétendoit ê trecliaiçé, 
de permettre de manger delà viande dans les jours dé- 
fendus par Féglise, à ceux qui vouloient ach«ter cette 
|»ermîssiott, et il distribuait en même temps des induir 
g^nces A tous cemc qui contribuoient* une certaine 
somme fixée peiMr le bâtiment de la basilique de Saint 
Pierre de Rome , masiéres toutes nouvelles en ce temps- 
là de trouveii-de Targent'^ et que les minbtres de la 
cour de'Ronns pomssèreùt même un; peu loin sous le 
pontificat de Léon , apparemment à Finsu de ce pape. 

Arcemboldi cueiUmt ce^deni^isg^^yec Tavldité d'an 
partisan qui lève des impôts dont il' a traité; Ce prélat, 
à la faveur des bulles dont il étoit porteur, ravagea 
impunément* une' parlâe du'Da»emarck4.et non- con- 
tent dès sommes considérables qtf il avoit tirées de ce 
rojaume,il mit encore cet argent dans le commerce et 
àdc gros intérôtis , étant près de partir pour la Suède. 

Christiem n^avoit vu quW^c beaucoup de chagrin 
eette mission du légat j qui ^ sous prétextede dévotion, 
tiroit tout Targent. de ses élâts -, mais cependant il 
avoit caché avec soin ses sentimentis : Une pouvoit es- 
pérer de réussir dans les desseins qu^il avoit sur la 
Suède sans le secours du clergé; et il craignoit qUil 
no quittât son parti s'il se brouilloit avec la cour de 
Rome : il abaiidonna^ pour ainsi dire son. royaume en 
proie à Tavarice du légat^ afin de le mettre dans ses in- 
térêts : il le combla de caresses^et d'honnêtetés pendant 
son séjour en Dançmarck;. et v lorsque ce prélat alla 
prendre congé de lui pour paisser en Suède suivant te 



(lu'iSiS,) DE- SUÈDE. 57 

ordres dupap#, il le reçut a\;ec des manières honnêtes 
et pleines de confiance. 

n le pria de youloir bien se servir de la considéra- 
tion que lui donnoit son caractère pour établir une 
paix solide entre les deux nations : il l'assura qu'il 
étoit prêt d'y contribuer de sa part j pourvu que les 
Suédois se disposassent à rentrer de bonne foi dans 
Tunion de Calmar : il lui représenta ensuite que ni les 
gft^rres civiles ni les rébellions précédentes n'avoîent 
purompre un traité si solennel, quoique ces révoltes 
eussent été quelquefois suivies de quelques succès fa- 
vorables pour les chefs des. rcbçlles : il lui dit que le 
clergé et la plus saine partie de letat^ouhaitoient le 
rétablissement de ce traité comme Tunique moyen d'é- 
tablir une paix solide entre lesdeux nations; que c'étoit 
Icsujçt de plainte de lad ministrateur contre l'arche- 
vêque. Il pria le légat de protéger ce prélat, qui étoit * 
exposé, à ce qu'il lui dit, aux insultes d*un jeune 
komme violent et emporté ; ^et il ajouta qu il se fLittoit 
qu'il mettroit quelque différence entre ,un chef de ré- 
voltés et un souverain , et un prince d'une maison royale , 
dévoué de tout temps aux in térét&du- saint-siège. 

Le légat n'ignoroit pas que la cour de Rome étoit 
aussi contente du Daneraarck qu'elle étoit peu satis- 
faite desSuédoiSyquiy conservoient même pende rela- 
tion: il savoitd'aiÛeurs que Christîern étoit allié de la 
luaison df Antricha, pour qui le pape avoitùnc oxtrêmo 
eonsidération; mais rien ne le détermina davantage à 
è&trcr danS'lesîntéret&de.ce prince que largent qu'il 

Jaissoit en Danemarck, et celui qii'il cspéroit encore 

3. 
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tirer , à son retour, de quelques provinces où il n avoit 
pas publié ses indulgences' ; il assura Christiem quU 
rfoublieroit rien pour faire réussir sa négociation selor 
SCS intentions : U lui laissa même entrevoir qu'il avort 
des ordres secrets d'appuyer ses intérêts et de protéger 
ses créatures , et il lui promit que sous le caractère ap 
parent de médiateur 3' agiroit pour son service a^ec 
autant de zèle que*scs propres ministres; 

Le roi de Danemarck, ébloui de ces protestations'^ 
lui fit part de ses desseins secrets, et il s'expliqua avec 
lui plus ouvertement que ne doit faire un prince avec 
un ministre étranger : il loi avouar qu'il étoit as^ré* 
des château^ de Stockliolm et de Nykîoping; que totis 
les èvêques étaient disposés à le recevoir dans leurs 
places, et que rarchcvêque dTfpsal , qui conduisoit 
cette affaire j s'étoit engagé de passer dans son armée 
sitôt qu'il paroîtroit sur les frontières du royaume : il 
jpria le légat de-coaiférer avec ce prélat, s'il le pouvoit 
faire sans se rendre suspect, et de concerter avec loi 
les moyens les^plus sûrs et les plus convenables pouF 
faire réussir ses desseins. 

Le légat partit avec cette instruction : il ne fut pas 
plus tôt arrivé à la cour de Suède qu'il exhorta publi- 
quement l'administrateur et le sénat de la part du pape 
à faire une paix solide avec le Danemarck: il demanda 
quelques jours après une audience particulière à Tad- 
uiinistrateur; il pria le prince dans son audience delà 
part du saint-père d'accorder l'honneur de son amitié 
à Farchevêque, et de ne point troubler ce prélat danS' 
une dignité que le pape même ne lui avoit conférée 
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qak sa recommandation. Sténon lui répondit en peu 
de mots et avec beaucoup de fermeté qu'il auroît tou- 
jours beaucoup d'égards pour les prières qui lui vicn- 
droient de la part de sa sainteté, et toute la considéra- 
tion possible pour la personne du légat, mais qu'il de- 
voît porter ses remontrances à Tarchevêque, et que ce 
prélat seroit en repos sitôt qu'il seroit rentré dans son 
devoir. 

Le légat y qui cherchoit à entrer en matière , dit à ce 
jfrince qu'il avoit ordre du pape de triavailler à raccom- 
modement de Tarchevêque, et à la paix eiitre la Suède 
et le Danemarck : qu'il s'^oit aperçu que ce n'étoit 
presque qu'une même affaire , et qu]il le prioit de con- 
sentir à la médiation du saint-sîége : il lexhorta à pré- 
férer une paix solide aux événements d'une guerre 
touipurs fort incertaine, qui peut-être n'étoit pas éga- 
lement agréable à tous les états du royaume, ce qui ne 
pouvoit manquer de le rendre odieux à la noblesse 
même^t aux paysans, pour peu qu'elle durât ou qu'elle 
f4t malheureuse. • 

Ce discours et le- soin quie lë légat avoit pris de mê- 
ler l'affaire de Tarclievêque avec les prétentions du roi 
de Danemarck, firent soupçonner à Tadministrateur 
qiie ce prélat étoit gagné jpar ses ennemis, et qu'il con- 
noissoit tous leurs desseins. Il étoit de son intérêt d'en 
découvrir entièrement le fe'ecret; mais il njétoit pas aisé 
à un jetine prince suédois de faire parlcfr un prélat ita- 
lien qui avoit vieilli à la cour de Rome; L'admiilistra- 
teur ne s'amusa point à vouloir tirer son Secret pefrdes 
conférences dans lesquelles il sentoit bien que le lé^t 
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hû étoit supérieur : il attaqua ce prélat directement par 
son foihle; il le pria par Favis du sénat de distribuer 
dans le royaume les indulgences dont il étoit chargé , 
et il l'assura que pendant ce. temps^làU prendroit dès 
résolutions utiles pour l!état, et conformes aux inten- 
tions du saint-père. 

Le légat emLrassa avec ardeur une occasion si favo^ 
rable d'amasser de l'argent; c'étoit l'unique sujet de sa** 
Légation dans les pays du nord j et il craigivoit que sî la . 
guerre s allumôit- entre les deux nations, il ne lui fût 
impossible dexercer sa coînmission en Suède parmi le 
tumulte des armes, etqiic cela ne le privât dun gain 
dont on préiend-même qu'il étoit en avance à la cham- 
bre apostolique. Ce prélat n^cut pas plus tôt obtenu ie 
consentement de Fadministrateur et du sénat qii'il fit 
publier dans tout le royaume les bulles dont il étoit 
porteur. Ses officiers et ceilains quêteurs qu'il mènoit 
à.sa suite le^ répandirent dans toutes les porovinces": ils 

. avoient sous-fermé le droit de les publier, et le légat en 
liaitoit indifléremmènt avec tous ceux qiii lui en of- 

. iraient le plus, sans cherche;*, d^autres conditions dans 
ces prédicateurs mercenaires que la sûreté de ses.de- . 
liiers. 

L'admipistrateur parut fort-touche du désir de ga- 
{.ner. ces. indulgences, soit politique , pu> dévotion. Ce 
prince fit à cette inte-ntion beaucoup de largesses; ks 

. sénateurs à'^n exemple e^tto^te la noble^e donnereiit 
dies: sommes considémbles : le peuple, naturellement 
Ayide de ces sortes de grâces, s'épuisa pour y avoir 
jart j tout le lûondc .voulut contribuer : les plus liber- 
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li&s même entrèrent sans peine dans une dévotion que 
la conduite ée l'administratenr ayoit mise pour ainsi 

^ dire à la mode,. et qui né leur coûtoit que de Targent. 
(a) Arcemboldi amassa des sommes immenses dans 
la Suède : Fadministratenr lui permit de faire. sortir 

,€et argent du> royaume en espèces, sans rien prendre 
pour ses droits; c^étoit une g];ace*d^autant plus consi- 
dérable, que tous Ips priuces en Allemagne avoient 
exigé un tiers de Targent qui provenoit des indulgences 
^on ayoit publiées dans les terres de leur dépen- 
dance. Sténon ajouta à ui^^pipocédé si honnête des pré- 
sents magnifiques qull fit en particulier aa légat : on 
porta de sa part chez ce prélat un nombre considérable 
de pelleteciés d'un grand prix, et une table d'argent 
Ifidssif d une grandeur extraordinaire. 

L'administrateur, se flattant de s'être fait jour dans 
l'esprit du légat par la richesse de ses présents, le prit 
quelque temps après en particulier : il se plaignit à ce 
-élut -de ringratitude de rarcheyêqiie; il lui dit qu'il 
kcHtHen informé de ses mauvais -desseins, mais qu'il 
koît -résolu de lo fcM'cer à reconnoître sa dignité, ou à 
ortir du reyaume* Arcemboldi, charmé de la libéralité 
e ce prince, approuva son ressentiment; il n'eut ppts 
ème la force de^ garder le Secret au roi de Danemarcjt : 
il sembloit qu ri se fit un scrupule de- nôtre pas-pour 
celui de 'ces princes dont il tiroit le plus d'argent; 
peut-être même aussi qu'il ne trahit Cluristicrn -que 
ians la crainte que l'administrateur n'eût pénétré leur 

.1 iulelligence, ^\ que ce prince n arrêtât l'argent à^es 

Im, II) Yitd archiepiK0j)onim UpMJe««iiis^ . 
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iiidulgeDces,^3'con tmuoit à lui en faire an secret ; il ai» 
mieux s'en faire un mérite : il lui décou#it les dessein 
du roi de Danemarck, ses liaisons avec le clergé d 
Suède, et la trahison des deux gouverneurs des châ 
teaux de Stockholm. et de-Nykioping. 

n exigea cependant de 1 administratc^or qûll se coà 
duîroit de manière avec Tarchevêque qu'on ne le pA 
soupçonner d'avoir trahi le secret de Christiern. Ilrt| 
passa ensuite en Danemarck pour y continuer la 
blication de ses indulgences ; il témoigna à son rel 
au roi le chagrin qu'il avoit du peu de succès de sa 
gociation : il dit à ce prince qu'il avoit trouvé lesj 
de l'administrateur trop aigri contre l'archevôque 
espérer un prompt accommodement ; qu'il eroyi 
même que la personne dé ce prélat étoit un obst^ 
au rétablissement de l'union de Calmar; qu'il élc 
toujours enfermé dans sa forteresse de Stèque^ d'oi 
sembloit menacer l'administrateur d'une guerre cii 
; et que dans celte conjoncture il n'avoît pas citL.devi 
' s'al)Ottcher avec lui, pour ne se pas rendre su&{ 
à'Sténon; que ce prince haïssoit sa personne, et 
avoit pressenti quequknd même il pourroitse résouc 
pour le bien de la paix à se démettre de sa dignité, 
ne le feroit cependant jamais tant qu'il ppurroit croll 
qu'on en voudroit revêtir son ennemi. 

Christiern voyant cette négociation échouée, 
perçut bien qu'il n y auroît que ses armes qui le 
droient maître de la ' Suède ; mais la 'trêve duroit< 
-■ cbre, et îl ne lapoUvoit rompre, ni commence! 
jpierre^;sans le oo^senttsment du sénat de Danemai 



' 
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^ H ordonna secrètement à son amiral d'insnlter sur 
quelijue prétekte les premiers vaisseaux suédois qu il 
rencontreroh, ne doutant pas que ladministrateur 
n'usât aussitôt de représailles par terre ou par mer; te 
qui feroît commencer la guerre malgré tout le penchant 
gue les états et le sénat de Danemarck avoient pour la 
' continuation de la trêve. 

-^ Cependant l'administrateur ne perdoit point de 
'temps pour prévenir ses ennemis : il résolut de pro- 
"f fiter du secret du légat sans manquer à la parole qu'il 
lui avoit donnée : il convoqua aussitôt le sénat; il 
iît à l'assemblée qu'il y avoît une conspiration formée 
contre le repos de l'état , et que lés gouvemeilrs de 
Stockhiolin et de- Nykiopiûg dévoient au premier jour 
recevoir les^ ennemis dans leurs places. Le. sénat, ef- 
frayé de cette nouvelle, le pria de prévenir les traîtres. 
(L'administrateur, sous prétexte d'une revue/tira habi- 
lement le gouverneur de îTykîoping de sa place avec 
I toute sa garnison; il y fit entrer aussitôt d'autres trou- 
^pes, et il y mit un nouveau gouverneur dont 11 étoit 
[ bien assuré; il j5t arrêter en même temps !e gouverneur 
[ du château de Stockholm, qui s'étoit trouvé au palais 



, €tà la cour du prince selon son- ordinaire . = 1 5 1 6, 8 5ept'.= 
"^11 convoqua ensuite les états-généraux à Westerahs, 
"caqpitale de la Westmanie; ces deux gouverneurs y 
^ forent accusés de trahison contre leur patrie : les états 
f -feur donnèrent des commissaires pour instruire leur 
". jroçès. Soit par la crainte du suppEce^ ou Fespéfance 
«a pardon, ils avouèrent l'un et l'autre l'intelligente 
^' jo'ib avoient avecle roi de Danemarck, et ils accui^ 



sèrent tous^eux Farçhevêque comme le chef etlai-; 
teur de la conspiration. 

L'administrateur ayant xet avantage sur lui^résoIu| 
.de .le pousser : il le fit citer devant les états pour venii? 
rendre compte de sa conduite. Quelques sénateurs, 
qui prévoyoient avec douleur que ces mouvements al-j 
loient dégénérer en guerre civile, firent exhorter sol 
mêiu Farchevéque à reconnoître l'administrateur^ et 
faire sa paix avec ce prince; on lui ofirit même, 
sauf -conduit sîgjaé des premiers seigneurs des étatij 
dans la vue de le i^mener par les voies de ladoucei 

L'archevêqjie fut au désespoir qu'on eût découv< 
ses desseins avant qu'il eût eu le temps de les faii 
éclater avec avantage pour son parti : il se plaignoit 
ses amis de la lenteur et de l'inexécution des paroli 
du roi de Danematck : il envoya une de ses créatui 
en toute diligence à ce prince pour lui représenter 
ji^ril où il se trouvoit exposé, et pour le presser de s'^ 
vancer à la tête de ses troupes ; et pour gagner teA] 
il'd^nanda au sénat que l'on convoquât de nouveai 
états, sous prétexte que la plupart des députés qui'coi 
posoient rassemblée de Westerahs étaient créati 
ou alliés de son ennemi. 

Les états, offensés de l'orgueil et de la rébellion 
ce prélat, résolurent de s'assurer de sa personne, et 4! 
lui faire scto procès. On pria l'administrateur de fai 
. investir la place oii-il s étoit retiré ; on arrêta en meij 
, tenqps son père et ceux de. ses parents et de ses ai 
qtii étoient suspects, et qui' ppuvoient'prendre le* 
mes en sa faveur; et comme les étatSa prévirent 
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dette afiaire eitgageroit iafaillibiemaiit k quefefie avec 
le roi de Daneûiarck, radminisfrat4Mil' fur{)>rié d^ coD>> 
Toqaer toutes les milices^ et de mettre le royaume eu 
état de n'être pas surpris par ses ennemis. 

Ce prince ne fut pas fâchétjue Farchevêque se fût 
eommis avec les états ; il se yoyoit par4à en état de ie 
fenger, sous prétexte de^ursuivrcunteheUe rit con- 
voqua attssitôt la noMesst et' les milices; ses amïs, do 
leur côté, et ses'parents lui amenèrent des secours con- 
R^érable^; chacun Toniot signaler son zèle pour la pa- 
trie, et Son affection potir le prince dsms'iine gueyrd ou ^ 
l s'agîssoit cfe soutenir son élection , et de défendre W 
fhetté dû royaume. 

Mais parmi ces scignèufs qui s'empressoient de don- ^ 
1er des mââxpi^ de leur attachement pour Tadminis- 
trateùr, personne ne fit paroître plus de chaleur pour 
les intérêts que Gkiçtave-Eracson, grand enseigûe de fet 
jouronne : c^étoit un jettne seigneur âgé devingt-six- 
msj descendu dés anciens^ rOis de Suède, petit-nevea 
lu roi Canutson, et fils du sénateur Eric Wasa, gou- 
'ernenr de l'Hallandie; il étoit cousin germain de lad- * 
tiinistrateur ; il avoit été élevé auprès de ce prince, 
lont il étoit comme le^favori ; il avoit resprit naturel- 
Haent grandit hardi^ le cœur avide de gloire ^et beau- 
feup plus sensible à l'ambition qu'aux plaisirs : il par- 
Btgeoit avec son père Festiitie et la confiance ^de Tad- 
biuistrateur; mais Mge avancé de -ce sénateur, et je ne 
gôs quoi de timide qui-setrouvoit toujours dans ses 
lEm,faisoient quc,^ns le considérer moins, le princ» 
^teit cependant davantage Gustave, dont Fesprit^ 
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aussi fSolide, lûai» plus hardi et'plu$ entreprenant, u 
lui proposoit jamcûs que des desseins conformes à m 
courage et à son inclination. 

Ce fut par le conseil de ce jeune seigneur qull ri 
lut de donner des armes à feu aux paysans, qui ne] 
seryoient encore la plupart que d'arcs et de flèches :l 
prince fit |K)beter à Lubeck un nombre considère 
de mousquets; on en chargea un vaisseau qui mit i 
$itôt à la voile pour Stockholm, mais qui fut pris 
ramira]f4e Christiern à la sortie de Tembouchure t 
.Trave, qui passe à Lubeck; et par cet acte dhost 
la guerre fut déclarée et recommença entre les î 
nations 9 malgré les états de Dan^marck, qui av( 
plus de penchant pour la contintiation de la trêve.' 

L'administrateur , privé de ce secours , ne laissa 
de faire avancer ses troupes pour assiéger Farchevêi 
il se mit à la tête des milices, qui formoient le cor 
plus nombreux de son armée , et il donna le comi 
dément de la cavalerie à Gustave; Les évêques 
Strengnaz et de Linkiopiig prirent les devants, ^ 
prétexte de s'entrenaettre pour ramener Tarçhevêi 
son devoir , mais en effet pour Favertir de la nie 
et des forces de l'administrateur : ces deux pri 
n'avoiept pas moins de penchant pour les Danois.j 
larchevêque; mais plus habiles et plus politique»! 
lui, ils cachèrent avec soin une intlination.inutiî 
leur parti, et périlleuse pour eux dans une eoni< 
ture où toute la nation s'étoit déclarée pour Tac 
trateur« Ils s^excusèréni auprès de l'archevêquej 
ils furent anivéa à Stèque^^de ce gu ils ne se déçl* 
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^pas contre ce prince, comme ils en étoient convenus à 
ÎJpsal : ils lui représentèrent que la prudence ne leui; 
^rmettoit pas d'éclater avant que le roi de Danemarck 
put entré dans le royaume pour les appuyer : ils Texlior- 
, tèrent à faire lui-même attention aux forces de Tadmî- 
LDÎstrateiir, qui dans peu de jours paroîtroit au pied de 
ion château avec une armée nombreuse : ils lui dirent 
^l'il devoit en habile homme conjurer Forage qui alloit 
ndre sur lui ^-et amuser ce jeune prince par quelques 
umissions apparentes , dont après tout il sauroit bien 
dégager quand son parti seroit plus puissant. 
L'archevêque rejefà les avis de ces prélats avec 
aucoup de mépris et de fierté : il leur reprocha leur 
iblesse, qu'il traitoit de trahison et de lâcheté : il leur 
t qu'il venoit d apprendre par un envoyé de Christiera 
e ce prince se dîsposoit à enti'erdans le royaume avec 
utes ses forces; que sa flotte et oit équipée et prête à 
ire une descente ; que Tadrainistrateur n'étoit guère 
état db s'opposer à une puissance si redoutable; qu'il 
pcroit voir dans peu de temps le roi de Danemarck 
le trône de la Suède , et que pour lors ils dévoient 
aindre que ce prince ne mit peu de différence entre 
faux amis et ses ennemis déclarés. Ces prélats 
ayant pu rien gagner sur cet esprit farOnehe et în- 
mtable se retirèrent pour faire place aux troupes de 
dministrateur j qui parurent en même temps devant 
tte forteresse. 

Ce prince espéroît emporter cette place avant que 

^Danois fussent en état de faire aucune diversion ; 

à peine avoit-il ouvert la tranchée gu'U fut averti 
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que les Danois-a\2:oieîit fait une descente proche St 
kolm, et quïls mettoient tout à féu et'à sang l'cèprihi 
partagea soii améc; il laissa son infanterie dans 
lignes, et avec sa 'cavalerie marcta aux ennemis 
compagïié de Gustave, et suivi de toute la jeunesse 
Suède , qui brûloit d'impatience de ise signaler soûsl 
eommiandemë^t et aux yeux dii prîhce. 

= *5ï 7 , août. =:L'admînistratèur rencontra lèsDarii 
proche le château de Wedél; Gustave les chargea: 
premier à la tête d'un escadron : le combat fut sangh ' 
'et disputé avec toute l'opiniâtreté^ qui se rencontre 
dîriairement dans les premières^ccâsions où il s'agit! 
rhonneur de la nation , et eu qudque manière du suce 
de la campagne^: Ja victoire se. déclara â la ffn pour I 
Suédois; les froupes de DànemarcE furent défaites j 
plupart furent taillées en pièces;ceux qui échappèrcl 
regagnèrent. leurs vaisseaux avec précipitation, et^ 
retirèrent en DanemarcKV- 

L^administrateut' donna toute' là gloire de cel 
action à Gustave^ qui, après avoir enfoncé les ennei 
avec beaucoup dévigiieur, se toit mêlé parmi eux Yé\^ 
à la main-,, et lés avoit poursuivis jusqu'au bordl 
leurs vaisseaux,. sans leur donner le temps de se i 
mettre ni de se rallier. Ce fut par cette action quel 
prince commença à le considérer comme une pèrsor' 
utile, après l'avoir aimé comme un homme d'un car; 
' tère agréable. Il admirôit llnclination et le génie 
prenant que ce jeune seigneur avoit pour la guerre i 
courage , la valeur, et sur-tout la présence d'esprit q 
s^voit fait paroitre dans la première action où il eût 
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lepëe; et ce prince étoit d'autant plus touché de ces 
jioalités que c etoit celles où il se connoissoit le mieux, 
ielpear lesquelles il avoit natupellement le plus d'incli* 
Ration. 

L administrateur ramena ses troupes victorieuses an 

liiêge de Stèque. L'archevêque ftit consterné de la dé- 

paie des Danois, qui l'abandonBoient k ses ennemis .: 

se flattoit que le inoi 'de Danemarck feroit de plus 

nds efforts pour le soutenir. Les évêques et se» 

^tres .partisans,' intimidés par la puissance du pnn€b' 

parla retraite des Danois, ù'osoient se déclarer; on* 

oit même arrêté ou chassé de leurs jdaces ceux qui 

lient suspects : l'administrateur poussa ses travaux 

sqû'au pied de la, muraille. Ce prélat ne pôuvoit plus 

ir, et sa* fierté naturelle, et son animosité contre ce 

ince , lui permettoient encore moins de se rendre ; il 

défendit encore quelques jours avec-toute la lureur. 

toute l'opiniâtreté d'un homme désespéré qtti vent 

Bsevelir dans sa place; maisies j^-incipaux officiers 

sa garnison ne s'étant pas* trouvés de la même hu- 

eur, et craignant d'être traités en rebelles s'ils étoiertt 

is d'assaut et Fépée à la main contre le prince et les 

, ife foreè^nt ce fier prélat -de capituler. 
Il demanda à faire lui-même -sa composition avec 
dminîstratcnr, et il offrit de passer dans son camp et 
se rendre à sa tente , pourm/ju il lui voulût donner 
tave en otage. Sténon ayant consenti à cette pw)- 
^tion , Gustave èntira dans la place en même temps 
l'archevêque en sortit pour se rendre au camp de 
âclmînistrateur : ce prélat craignant encore d'être 



70 ' RÉVOLUTIONS 

arrêté malgré cet échange, inviolahie salon le droit 
gens, voulut au moins^ pourvoir à sa vengeance si q] 
lui manquoit de parole : il savoit à quel point Gustar^ 
étoit cher à l'administrateur ; il ordonna aux officie] 
' de sa garnison, avant que de sortir de la place, de Êdi 
pendre ce seigneur aux créneaux du château, en c< 
qu ils apprissent que- l'administrateur leût fait arrêti 
, Il se rendit ensuite chez ce prince , et il demand4 
faire ion traité avec autant de hauteur et le même air 
confiance que s'il eût défendu la place pour le sei 
de sa patrie , çtcontre les eni^iemis de la nation. L adi 
nistrateur, qui vouloit toujours faire regarder cel 
afiaire comme un crime d'état et une rébellion 
fesfe , reftisa d'entrer dans aucune explication : il 
m^nda seulement d,e mettre garnison dans la forteres 
W nom des. états : iJi dit à Tarchevéque que le séûA 
prononcéroit sur sa conduite, et ordonneroit des autr< 
Qi^ditians dur traité ; et iLajouta qu'il ne se trouTeroij 
pas même au sénat quand on règleroit cette affaire, 
qiil'il ne saroit jamais son juge ni son ami, puisqul 
nefusoit de reconnoîtrc sa dignité. 

Uàrchevoque, toujoiju-s égaleraient fier et audacii/ 
crut que l'administrateur, inalgré la fernou^té de sa 
poQse, ne le renvojoit au sénat que dans la vue 
&îre naître à quelques sénateurs le dessein de les a^ 
eommoder : il remit sa place à ce prince, et ayant exj 
UB sauf -conduit de lui, il se rendit à Stocki^olm si 
4e sçs partisans, et avec uii cortège et un équipage aj 
B^agnifique que s'il eût triomphé de tous s^ enneç^j 
il se çroyott encore si redoutable par ses liaisons àfi 
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c roî de Danemarck, qu'il ne dontoit pas que ses juges 
lie fussent bien aises qu'il voulût être innocent : il se 
iattoit même qu'on ne regarderoit'au plus son affaire 
jpe comme une querelle particulière entre ladminis- 
Irateur et lui, causée par la jalousie du gouvernement, 
n dont il seroit quitte s'il vouloit seulement faire dire 
IQ prince qu'il reconnoissoit sa dignité. 
Mais il fiit fort trompé dans ses vues; il ne fut pas 
tôt à Stockholm que Fonconunenç^à instruire son* 
ocès dans les formes : le sénat se voyant appuyé par 
îdministrateur, qui étoit toujours à la tête de son ar-' 
ée, prononça hautement contre ce prélat : il fallut 
me que les évêques de Linkioping, de Strengnaz et 
Skara,qui étoient revêtus de la dignité de sénateurs, 
rendissent à la pluralité des voix : ils souscrivirent 
sa condamnation, de peur de se rendre sxfspects 
îavoir favorisé sa révolte. Gè pr^at fût déclaré ennemi 
la patrie : le sénat ordonna qu'il donneroît inces- 
ment la démission de son archevêché; qu'il se reti- 
oit dans un monastère pour y faire pénitence de ' 
m les désordres qu'il avoit causés dans le royaume 
son ambition; que la forteresse de Stèque, qui, 
it donné lieu à l'entrée des Danois en Suède , et qui* 
s d^autres archevêques avoi^ toujours servi de re- 
ite aux rebelles, seroit rasée; que Fadministrateur 
oit remercié de la vigilance qu'il avoit apportée à 
uffer la rébellion, et que tout le royaume s'ùniroit 
soutenir sa conduite et l'arrêt du sénat, si le pape,- 
fienuou mal informé, entreprenoit défaire rétablir' 
^Mthevèque. ' : ' . . 
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* Cet arrêt fut mis daus les registres publics , signé âei 
tous les- sénateursL,sëculiei:5 et ecclésiastiques; et eaj 
conséquence la forteresse de Stèque fut rasée ^ et Tar- 
ckevêque contraint de renoncer à sa dignijté. Ce prélat 
donna sa démlssi<ni en plein séAat, pour être envoyée, 
au pape; mais en même temps il dépêcha une de se»i 
créatures à Rome pour protester de la violence qu oiii 
lui avoit faite ^ et pour implorer la protection du saint- 1 
siège. * 

Le roi de Danemarck de ,son côtd employa, en sa fa- 
veur tous les amis qu'^ avoit à Ja cour de Rome. L a]> 
dication de .ce prél<;tt ruingit ses desseins et son parti.; 
ce prince, jnoins consterné qu'irrité de la défaite,; 
ses troupes, armoit tout de nouveau, et se prëparoit 
faire un puissant effort contre la Suède, la campagi 
suivante; car les états de Danexn^rck étoient enfin ej 
très dans cette guerre par ressentiment de la défaite 
Wedel : il avoit même envoyé jusqu en Moscovie pouï 
solliciter le czar de faire, la guerre à Tadministrateur 
et il.n'auroit pas été. fâché que Je pape ,sc fût déclai 
en même temps contre ce prince, et qull eût joint Iq 
fourrés ecclésiastiques aux arm^s gu^il destijaoit cpntjn 

Ivù. , 

JjC pape , sur les^plaintea de rarchevêque ,. et à ] 
sollicitation de. ce prince, ordonna au légat Arcem 
holdi, qui étoit encore en Danemarck, de repasser ç 
Suède, et de. menacer de sa part radministrateur 
lexcomfnunier s^il ne rétaUissoit incessamment f^a 
chevéque dans sa dignité. Le légat , étant arrivé 
Suède, n'oublia rien pour engager ce prince à donnj 
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satis&ctioQ au pape : il lui représenta en .particulier, 
et même ayec.une^anchise et une confiance peu con- 
venable à son caractère, mais qui semUoit être une 
suite de leur première liaison et le prix de ses bienfaits, 
combien ^indignation et le mécontentement de la cour 
deRome.étoient redoutables aux plus grands princes; 
([u'il devoit craindre sur-tout les suites de Fexcommu- 
nication; qup, le peuple , de concert-.dans cette occa- 
sion ayec le clergé, abandonneroit aussitôt son parti, 
et qne ses amis nuSmes et ses créatures les plus dé- 
Touées se laisseroient peut-être él^'anler assez facile- 
ment par . la xrain tendes foudres de Tëglise : au reste, 
qn'ilavoit dssez.satis£siit à son autorité et m^m.e à son 
ressentiment par Tabdication de larchevéque; qu'il 
devoit se faire un mérite de son rétablissement auprès 
du saint-père, et que le pape seroit engagé par cette 
déférence à se. rendre à l'ayenir caution de sa conduite. 
. li!administrateur fit part au sénat de la demande et 
âe&vincnajces du pape lies é.yêques de Linkioping, de 
Strcngnaz.et de Skara, qui n'avoient souscrit qu'à. re- 
plet à la çondanmatioQ de Tarcbevéque, appuyèrent 
prtement la sollicitation du légat; mais tous les séna- 
l^urs. séculiers, gui composoient le phis grand nombre 
kle plus jnuissaut, s'y opposèrent unanimement : ils 
«présentèrent à Fadministrateur qu'il ne devoit pas 
^effrayer mal à propos des &udres du Vatican; qu'ils 
lîoient de la crédulité et de la soumission de ceux 
Contre qui :onles.knçoit laplus grande partie de leur 
foïc^5 qu'on n'ignoroit pas que 4autes les machines de 
Irçoor de Rome étoient toujours couvertes du man- 
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teau de fa religion; qu'il n'y aroit qu*à mépriïïer ces 
sortes de menaces pow les rendre vaines et intttiles;. 
^gue les papes, ne porivoient leur pardonner de s'être 
affiranchis du denier de S. Pierre, et que le roi de Da-* 
nemarck, de concert avec Léon X, sollicitoit leréta- 
l^issement d'un rebelle pour se rendre maître 'da^ 
xoymime. 

Stéoon par leur conseil répondit au légat qu'il étoft 
surpris qiïe le pape s'intéressât si fort pour un traftte 
qui avoit été pris les armes à la main^ et qui méritoit 
même la miH-t pour son înteHîgence avec les Danois 
que le caraetèce et la dignité de ce prélat ne le mi 
toient f»s k couvert de la justice de son souverai 
qu'on avoât cm lui fiiire grâce en ne le coudamn 
qu'à une prison perpétuelle; que tous ses cou 
avoieut même souscrit à sa condamnation , et qu^on 
|Kravoit le rétablir sans exposer, le royaume à jde ne 
iveaux troubles, Ge prince fit goûter ces raisons au 
gat par de nouveaux présents ; et afin de le convaî 
efficacement <fc$ torts de IVchevéque , et pour intén 
.ser.en même temps le -pape dans sa déposition , il 
à Arcemboldi le riche archevêché dTJpsal, ^t il s'en 
gea d'obtenir des états en sa faveur qu'il poorroit 
dant sa vîe jouîr.de tout le revenu sans être oUigé' 
résider dans le royaume. " . 

Xe légat, à la vue des grands biens qu ri sè^ttoît; 
tirer de ce riche bénéfice, oublia son instractioD et 
ordres du pape : il reçut ai^c joie la proposition 
pciuce; il approuva sa conduite, et il Uâma pablicp!0| 
ment celle de Tarchevâque : il écrivit à Rooie contrat 
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|i¥(bt, et H matidâ on pape qnils^tott jtisteiiient a^ 
U FmcBgnation de ràdministrateur et des états de 
M(fe parsa rébelBon. H fit agir en môme temps ses 
lÉis aaprès du samt-père pouf faire confirmer sa dé- 

ejHiôn 5 et pour obtenir là liberté de concourir dans 
ection qui se devoit feûre au sujfet de son successeur; 
mh saint-père lui refasa l'agrément nécessaire pour 
Ire pourvu de cette dignité, soit par égard pour la 
iaison d*Au triche et le roîjde Danemarék, qtiî ap-- 
hfCrtent les intérêts dé Parchevêcjue, on peut-être qu'il 
I justement o^Bsé contré ce légat de la manière peu 
mante dont il aroit porté les indulgences dans te* 
W. 

r=i5i8.= te pape, stti?leTcfiiS que faîs^t l'adimms- 
leur de rétablir Farchev^que, mit le royaume de 
m& en interdit : il excommunia ce prince et tout le '• 
lat; il les* condamna à fidre rebâtir à leurs 3épens la ' 
rtere<sede Stèque, et à une amende de cent mille 
^laft envers l'archevêque. Cbristiern. fit adresser la* 
tk^ pour lapublîer, à Théotfore , archevêque de Lun- 
)^ en DanemardsL, et^àl'évéqued'Odenî^ en Fionie; ' 
' & prince étoît pfê dansîa billle S'en appuyer Fexé- 
on, avec ordre^detndter les Suédois désobéissants 
e-des e;ïco0uniuiiés^t des schismatiques opi- 
e& 
préeipitatifm «vec laquelle cette tulk avoit été 
surprit tout le monde; et lés Suédois sur-tout ' 
ètrstn^emtni scandalisés du demie? article qui 
it rejtéclition a^roideDanemarck : ilsdîsoient 
S/ ne ifeonvencU pas au pape, qui étoit le père com- 
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miin de tousles chrétiens, de. prendre parti lîans k 
différents, s mab qu'il devoit encore moins se servir 
sa puissancse , <jui étoit toute spirituelle , pour prol 
un rebelle et un traître, et pour autoriser un priïiO| 
qui vouloit se rendre maître de leurs biens et de 
liberté. Le. sénat défendit sous de grièves peines qui 
détéràXk cette bulle, et l'administrateur se mit en et 
de résister au^ armes de Christiern , ?ans Içsquelles^ 
leedoutoit peu celles du Vatican. 

Le légat ne pouvant-plus demeurer avec bîenséati 
auprès d'un prince que son niaîtrç venoit d'excommi 
nier, fut contraint d'abandonner la Suède et Ves 
rançe de Tarchevêché d'Upsal : il repassa en Dat 
inarck ; où il trouva Christiern qui assembloit 
troupe5,et q^ les faisoit marcher ^uc^té de la Sd 
* 1^18,»^.=:: Qe prince n'ei|t pas plus tôt reç^ la 
du pape qu'il. entra dans ce royaume à.la.t^te4® 
armée. Iljnit d'aberd tout à feu et à 3ang pcmr poi 
la terreur et l^épouvante parmi les Suédois^ et 
dant pour donner ui^e couleur jie josjtice et une a] 
renqe^le l^aligipn à des pruautés auxquelles il ne se; 
toit que par vengéitnce et pour<^$es intérêts, il 
ajËcher Ja b^lle du pape d^ns tous les lieux oiii 
troupes çommetjtoientees. violences, comme s^ïL.n\ 
été que le niinistre du saint-père. 

il s avança. jusqu^à Stockholm, ôt mit le siège dei 
celte place. Il ejspéroitque la terrtiïr de «es arm< 
surprise des. bourgeois, et.sur*tout la craînte 
frayeur de rexcpmmumcatÎDn , causeroient dai 
vlUe quelque émotion dont ilpourreitpro&ter; xâi 
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le gdurerûeur et les magistrats y mirent un si boa 
ordre quon n'eut rien à craindre de ce côté -là. Le 
peuple de Stockholm, ennemi de la domination des 
I Danois, résolut de se défendre jusqu'à la dernière er^ 
I fi^mité. Les bourgeois mêlés avec les soldats de la gar- 
nison faisoient souvent de finrieuses sorties. Les Danois 
lie gagnoientpas un pîedde terrain qui ne leur coûtât 
beaucoup de monde ; ils perdoien t même souvent pen^^ 
rdant le jour les postes qu'ils avoient emportés à la fa- 
teut de la nuit; le feu contîiluel de la garnison âiisoit 
j^étir beaucoup de soldats-, et ladifficulté derecouvret 
eS vivres achevoit de ruiner 1 arméç. 
Les capitaines de Christiern lui oonSeiUotent'de se' 
tirer avant qu'il y fût contraint pat les Suédois, qui 
avançoient pour secourir la place; mais ce prince 
iolent, piqué de la résistance des bourgeois de Stoc- 
Iholm, s'opiniàtra à continuer le siège : l'administra- 
ur de son côté se disposait Smarchercontre lui avec 
utes les fù&sts dû royaume. Dans cette occasion toute 
naCioti s'ébranla, tout le monde s'assembla pout 
ml>attre : ce n etoit pas une véritable armée qui fat 
fomposée de troupes réglées , c'étoient des peuples en- 
Ws qui s'armoient tumultuairement pour la défeïise 
leur liberté ; on vit accourir dans^ l'année de ce 
irince des troupes de paysans, dont les uns descen- 
loient des montagnes, et les autres sortoient de leurs 
>rêts, la plupart habillés de peaux dé bêtes sauvages, 
es bizarrement , mais pleins d'une férocité qui leur 
l'faloit lieu de valeur', et qui les faisoit combattre avôc 
pjîimâtrété jusqu'à la mort 
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i^iStS, j«illet:== Laduûnistrateur ayant .assexablé 
foutes ses troupes , marcha droit au roi dèDan^mard. 
Gq prince, craignant d'êtitî enfermé entre l'armée des 
Suédois et la yiDe , leva le siège ;' mais dans le mouve- 
ment qu^il fit pout se rembarquer^radmimstrateur le 
chargea si à propos, qull défit preisque toute son ar- 
lière-garde : la crainte de lennemi qui approchoit, 
Tempressement desr soldats poo» s'iembarqtier, mirent 
le désordre et la cônfnjsîon parmi eux . la plupart furent 
taillés en pièces; il y en eut plusieurs de noyés en vou- 
lant gagner leio^s yaisseaux à la nage. Les Suçdois pri- 
rent tout le hagage^, et ils. firent pdu£ de trois cents pri- 
sonniers, k plupart officiers et gens de distinctioD| 
jqui firent ferme, pendant que leurs troupes s'émî^r* 
qpoient , et qui sauvèrent aux dépens de leur liberté le 
joi B[iëme , et la medlleure partie-ide son armée* 

La dis^ace de ce i^vmce ne s» teriuiaia pas à la iér 
Ëiite de son arrière-garde : il s'étoit embarqué pour 
tourner en Danemarck ; le yent se trouva si lang-tem] 
C€Hitr^e à la route quil lui falloit tenir pour son 
tenir, quHl fut plus de trois mois sans pouvoir sortir dej 
ia rade de Stoçyiobn: les vivres commencèrent àinaiii 
^U€T sur sa flotte-, il fit plusieurs descentes ppfur 
jçcpuvrer 5 mais il fut toujours repoussé-par la çavaleri< 
suédoise. Gustave la commandoit^ et ce seigneur , pl^i 
4ç courage et. toujours en action, traver&oit tous si 
desseins, et le contraignoît dé se rembarquer. La fiottj 
danoise étoit réduite dans la dernière misère; elle maiO* 
quoit également d'eau et de vivres , il mouroit tous \^ 
jours un noml:Mre considérable de soldats. Chri^tiern S9, 



,i^}'oit exposé à pém lui-même^ <^^|^ ^^ défaut de 
vivres^ ou^par les laakidies coutagieuàes qui étoient 
dans son armée^ 

Pom* se tirer de cet embarras il envoya proposer une 
trêve de quelques joturs i Fadministrateur, sous pjré-- 
texte de traiter 4e la rançoor des prisonniers : celui qui 
étoit ehargé de cette commission fit entendre habile- 
ment à ce prince qu^il ne seroit peut-être pas difficile 
de changer cette trêve en une paix éternelle entre les 
-deux nations, ^administrateur n'ignorait pas l'extré- 
mité où Christiern étoit réduit; il ne luiauroit coûté, 
;^ttr achever de vainare,^ue de laisser périr son enne- 
mi par la &im; mais, soit générosité f soit lespérance- 
.d:4ine paix qui Fauroit afiermi pour toujours dans' 
sa dignité, il coosentit à la trêve, et il fit partir en 
môme temps^ quantité de barques chargées de vivres' 
et de raÛBichissements foxss le r<» et pour toute sa 
.flotte. 

Chtistîern résolut de se servir de Tinclination que 
■CQ prince^ paroi$SG(it avoir à la paix pour se rendre 
inaitre de sa personne : il feignit d'être touché de la 
raaaière généreuse dont il Favoit secouru; il lui fit. 
proposer de passer sur sa ilotte poiu: traiter ensemble 
de la paix j et pour sa sûreté il lui envoya jusque dans 
son palais plusieurs persoiines de qualité les plus con^ 
•sidérables de son armée. 

, L'administrateur, prince d'un caractère plein de fran- 

"chise , se disposoit à lui donner cette satisfac^tion ; mais 

fa^isénat s^opposa à celte démarche ^ S(^ par la crainte 

le quelque surpris^, pu pour soutenir touioursdans k 
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personne de radministratéur la dignité de Pétat. Sténon 
renvoya les otages au roi d&Danemarck avec de nou- 
veaux ralraîchissements, et il fit dire à ce prince qu'il 
éloit bien fâché de ne ]^as pouvoir passer sur sa flotte 
comme il paroissoit le souhaiter , mais que le sénat 
trouvoit plus à' propos que la paix se traitât de part et 
d'aritre par des commissaires, qui se rendroient inces- 
samment dans quelque ville* frontière dont on con- 
viendroit. 

Christiern, chagrin que Padmintstrateur n'eût pas 
donné danis le piège , tourna ses vues et ses artifices 
d-un autre côté : Gustave lui étoit redoutable* par sa 
valeur et par le crédit de sa maison* dans lé royaume, 
et il baïsdoit particulièrement ce jeune seigneur à cause 
du zèle et de lardeur qu^ii faisoit parohre pour les iu^ 
térôts de ladministrateur. Il- fit dessein d!e se rendre 
mattrc de sa personne et de cinqou six autres seigneurs 
de larmée de Suède, dans la vue de contraindre Fad- 
!Aini3trateur à consentir au rétablissement de Tunion 
de Calmar, par la crainte qu'il lui donneroît de Étire 
mourir ces officiers;ou du moins il espéroit d'ebçouîller . 
ce prince avec les premières maisons du royaume, sll 
ne consentoit pas à tout ce qu'il pourroit exiger de lui 
pour sauver la vie de Gustave et de ses compagnons. 

Il fit proposer à ladministrateiu une entrevue daiis 
la ville dQ Stockholm même, et il offiît de s'y rendre 
avecquelques personnes de son conseil , pourvuqu'on 
lui donnât Gustave en otage et six autres seigneurs à 
son choix; et pour déterminer ce prince et le sénat à 
cette proposition, il fit représenter à J'admiuistrateuc 
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qu'ik termineroîent ensemble plus promptement tous 
leurs difierents que par des plénipotentiaires, qui em- 
ploient presque toujours un temps infini dans les seuls 
préliminaires. * 

Il n'y avoît point d'apparence de refuser une propo- 
sition si plausible : (à) Gustave et les autres otages se 
rendirent sur le port de Stockholm ; Tamiral dan ois^suivi 
d'un nombre considérable d'officiers, s'avança aussitôt 
pour leur faire compliment : il avoit fait glisser aupa- 
ravant à la faveur de la trêve un bon nombre de sol- 
dats déguisés en matelots, qui s'étoîent dispersés en 
' différents endroits du port, sur le prétexte de se pour- 
voir d'eau-de-vie et de menues provisions, mais qui se 
réunirexit insensiblement auprès de lui sitôt qu'il eut 
joint Gustave. 

L'anural lui proposa ensuite dis passer dans sa cha- 
loupe pour aller saluer le roi, qui se disposoit à venir 
trouver Fadministrateur. Gustave eût bien voulu se 
défendre d'une pareille démarche, et attendre, pour 
passer sur la flotte de I>ânemarck,qtieceprince de son 
'Côté eût mis pied à tferre; mais Famiral danois s'étoit 
ffait si bien accompagner, qu'il vit bien qu'il n'y avoit 
jpoint d'autre parti à prendre, et qu'il valoit mieux le 
prendre de bonne grâce que de faire une résistance 
:inutae: 

[ ll'passa sur son vaisseau avec les^ autres otages; on 
W conduisit en même temps à Christiern : ce prince 
"^esfit arrêter et désarmer contre la foi publique et le 

(a) Laurens Sigonis, OlaxisByninig, Benoît "Nicolaî, George Sigoncs, 
'^enuDg Gadde. 
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droit des gens : il envoya -dire ensuile à radminîsfra- 
leur qu 11 leur feroi t couper la tête conmie à des rebelles 
et à des excommuBiés., s'il s'opposoît plus long- temps 
au rétablissement de rarchevêque , et de Tunian de 
Calinar. SténoB, irrité de cette perfidie, arma aussitôt 
ce qu'îl y avoit de barques et de vaisseaux dans le port : 
toute la noblesse qui ae trouvoît à Stockholni, et sur- 
tout les parents «t les amis des prisonniers , se jetèrent 
dedans les premières barques qu'ils rencontrèrent; le 
prince monta lui-même une frégate qu'il trouva appa- 
reillée, et il mit à la voile suivi de sa petite flotte , et 
résolut avecces barques d'attaquer les grands vaisseaux, 
de Christiern , et dé périr ou de retirer les otages; mais 
il ne put rencontrer les ennemis (a) : il s'étoit élevél 
peu d h^res auparavant un vent favorable pour le roi J 
ce grince en profita j^ il fit lever les attcpes, et retourn» 
en Uanemarck. 

II n'oublia rien à son retour pour gagner Gustave 
et ses compagnons •> il employa inutilement les menace* 
et les promesses pour les détacher du parti de Tadmi- 
nistrateui", il les trouva inébranlables. Cette fidélité 
pensa leur coûter la vie. Christiern ne pouvant les ga« 
.guer, et redoutant sur-tput le c'oiurage et le ressenti 
ment de G^stave s'il étoit obligé de le relâcher, eonF 
manda secrètement qu'on s'en défit; mats l'oflScieJ 
danois à qui il en donna la commission ^ détestait c 
ordre barbare , et craignant peut-être le* droit de re 

{à) Oavid Chytrée , K YII ^ p. 200; Looeen, L V , p. 196 , édîût 
d'Upsal. Joaunes Magnas , 1. XXIII } p. 790. Qlaûs Magnns,,î. XVïfj 
p. 289 , édit. de Leyde. 
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saHes si le sort des armes le faisoit tomber entre les 
mains des Suédois, représenta k ce prince que la mort 
de ces seigneurs seroit préjudiciable à ses intérêts, et 
. qti'il pouvoît au contraire tifer dans la suite beaucoup 
d'utilité de la craicfte qu^il en denueroit à leurs parents. 
Le roi se contenta àe les*fairc enfermer dans le ebêleati 
de Copenhague, où cependant ils fiirent traités par ses 
ordres avec tant de dureté que (juclques-uns d'entre 
eux y périrent de xnisère. 

Eric Banner, séigôeur danois, parent de Gustave, 
♦touché de compassion , le demanda au roi silr sa pa- 
role; et pour roI>tenir plus facilement de ce prince dé- 
fiant et soupçonneux, il lui représenta qu51 ne sonhaî- 

• toit Tafoir chez lui que pour tâcher de le gagner, et 
I dans l'espérance de le mettre dans ses intérêts. Clirls- 
' tiern consentit à sa demande ^à condition néanmoins 

quil conduiroit son parent dans le château 3e Kalloë 
en Jutland , éont il étoft gouverneur, et qu'il pajeroit 
sïk mille écus d'or pour sa rançon s'il le laissoit échap- 
per, et s^îl manquoit de le représenter aussitôt qu'il le 
redemanderait. • 

Banner, plein de gén&'osité, ne trouf a point de con- 
ditions trop rudes pour sauver la vie de son parent, 
qu'il croyoit être en danger dans le château de Copen- 
hague. = Ootofcre. = Il mt^a avec plaisir Gustave dans 

• la forteresse d^ KaBoë ; il n y fiit pas plus tôt arrivé qu'il 
tâcha par ses manières honnêtes de faire oublier à son 
prisonnier les mauvais traitements quil avoit reçus 
isins la capitale. La bonne mine, Tair noble et agréabfe 
de Gustave, lui gagnèrent bientôt le cœur» de Bannipr 
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et de toute sa famille : il ne fut pas long-teiops dai^s ce 
ehâteau sans avoir la liberté d'eu sortir, pour se pro- 
mener, et pour prendre' le divertissement de la chasse. 
On lui proposoit tous les jours des plaisirs nouveaux, 
tout le monde s empressait pour le divestir ; mais ces 
soins obligeants ne pouvoieat lui faici^ oublier qu'il 
étoit prisonnier ; rienne pouvoit le consoler de n'avoir , 
point de part à laf gloire et aux événements de la guerre. 
Le désir de servir Fadministrateur, la passion de dé- 
fendre sa patme, et dcf sq Venger en même temps de la 
perfidie as Christiera, l'empéchoient de goûter le^ 
plaisirs dont on- se servoit pour adoucir le chagrin de 
sa captivité 

Christiera de son côté étoit toujours touruftenté de 
la passion de réduire les Suédois sous son obéissance; 
Le\mauvais'S(iiifçcès du siège de Stockholm n'avoit fait 
quaigrir son Fessentiment contre- l'admiaistrateur : il 
ne pouvoit pardonner àr ce prince la honte qu'il lui 
avoit fiiit recevoir par la retraite précipitée à laqueUe 
il l'avoit contraint^ et par kdé&ite dHine partie de sob; 
armée; il sentoit même 4 tous moments une sécréta 
. confusion d'avoir inutilement violé sa parole et le 
droit des gens, dans la personne de Gustave el des aur 
très Otages, et sur-tout la considération que le parti 

tu'il avoit en:^ Suède s^anéantissoit tous les jours, lui 
t prendre la résolution de faire, la campagne sui van te, . 
de si grands efforts, qu'il pût accabler Fadministrateui, 
et que 1^ succès dq ses armes justifiât en quelcjue façoa» 
qu'il avoit pu en user avec des sujets rebelles et frappés 
d'ana<tbètne autremen t qu^a vec des ennemis ordinaires 
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Il ayoit également besoin de troupes et d'argent 
pour Ënre réussk ses desseins : il fit saisir par ses offi- 
ciers ceiisi du légat Arcemboldi, sous prétexte que.ce 
.prélat avoit employé Fargent des indulgences en mar- 
chandises de contrebande; mais son véritable crime 
consistoit dans' un million de florins quHl emportoit 
I des royaumes du nx)rd, et dans les liaisons qu'il avoit 
eues" avec 1 administrateur. Christîern avoit appris les 
mauvais offices que le légat avoit rendus à l'archevêc^ue 
' auprès du pape, et qrfil avoit hiême fait agir tous ses 
' amis auprès du* saint-père pour obtenir larcbevêché 
d'Upsal; cela fit croire sans peine â ceprmce que cette 
dignité à laquelle ce prélat aspiroit du consenflsment 
de l-administraleur,n étoitque le prix et la récompense 
t du secret qu'il avait tialii : cette infidélité avoit ruiné 
son parti dans le royaume de Suède. Lé plaisir d'une 
. vengeance utile* Femporta sur le droit dès gens: il fit 
^ même arrêta le légat afvec tous ses effets ; et de peur 
' d'éfre obligé dans la suitfe d'entrer en discussion dés 
s privilèges de son caractère, et pour éviter sur-tout la 
\ restitution de Frurgent qu'il avort fait saisir, il ordonna 
\ secrètement'iqtt'oH le laissât échapper après hii avoir 
fart donner mille firayeurs de la* mort, afin qu'il se sau- 
vât aveé plus de précipitation. Cette conduite enverê 
un légat fit bien voir que tout le zèle et la déférence 
aue ce prince affeetrit dé- faire paroître pour les ordres 
I du saint-siège rfétoîent qu'un moyen d'arriver à ses fins, 
^u'il couvro!tdu'prétexte de laxeligion. 

lî se- servit de Fargent dn légat pour faire de nou- 
velles levées : il mit dés impôts extr^ondinaires dans 



86 RÉVaLUTiONS^ 

soa royaume, sans là participation d^$: états. Le 
clergé et la ûoblesse s'y opposèreat^ et refusèreat al^ 
sqlument dç coatribuery 5à^5 .prétexte. çw ces nou- 
veaux impôts^ et mêmç le conmiBenceBAeat atladéciâ; 
raboo de la g^en^e, u'étoient autorUés ni paa^ 1^ séaat^ 
ni par leg état^ j mais en effet, parce .<jue Faiabitiaû et 
Ibumeur violente de ce prince commeûçoient 4 leur 
causer beaucoup d'inquiétude , et qu ils craigaolenr 
.peut-être autant que les Suédoisie^uccèsde sesarflies. 
Ce princêne laissa p»is de tire» beaucoup d'argent 
du peuple, qui paie ordinai^ment le premier, etquej 
la noblesse et les autres -états abandonnent toujouri 
quand il ne leur en coûte rien : il employa ces dénie 
a faire des levées de troupes étrangères : il appela 
son service tQUs les aventuriers qui s'y voul^ent en 
gager, et il les préféra môme aux Danois dans la distri' 
bution des emplois, afin que ses armes ne fusseatpas 
«entre les mains de gens qui eusfsent d'autre intérêt que 
le siett; il obtint «n même temps de Framgois Ij roi de 
France, quatre mille hommes dia&nterie; Gaston^ae 
Ikezé, prince de Foucarmont, et le bai^on deJ&ondrin^ 
commandoientces troupes. Christian s€i*ipit en fe^^ 
temps une armée nombreuse, et qui le rendoit égale' 
ment redout^J;»^ à ses sujets dt à 6e& ennemis r iliso^' 
ma pour général Othon Crumpeii), <p4i pasftoilpouï 
un des plus grands capitaines du noinsl : il lui cùtii 
ses desseins et le commandement de ses troupo^fj 
n'ayant pas jugé à pr^jpos de quitter Copenhague dan*! 
une Conjoncture où le sénat et les principaux seigneurs 
de Danemarek paroissoient fort mécontent^;- 



i= i5i9 , ftyrierT '= OthoB entra dans la Grothié occi- 
dentale à la tête de cette armée : ses troupes par aoo 
ordre firent des ravagés horribles d*BS cette pmyiBCe^ 
dans le dessein d'attirer les Suédois au combat L'ad- 
mlnisti-ateup s'avança de 'son côté à la téOede-se» ^ 
mée^ et suivi de dix mille paysans de c^te ppovinea 
qui s'étoient réunis ai^ffès de lui ; ce prince campa à 
ieiifrée de la forêt de Twède , et il fit abattre quantité 
cParbres de tous côtés pour fbriificr son camp et ses re- 
[ tranchementfl. Othon^ à la vue de Tarméesuédoiae, 
fi t panrftre qiielqué frayeur ; il se retira avec une préci- 
I pitatîon apparente sur lelac Wetcr qui étoit glacé , et 
' il y cam^ avec loûle sto armée : Sténom , emporté par 
\ son courage, poursuivit avec plus d'ardeur que de pré- 
\ caution uit ennemi qu'il croyoit trouver en désordre et 
i épouvanté : il laissa son infai^rie iet les paysans sué- 
• -dois dans les bois, où ils s'étoient retranchés, et avec 
^a cavalerie, il charma les Danois , qu^il rencontra pro- 
i cite Bogesund. Sa valeur et son exemple firent com- 
battre ses soldats comme des gens qui vottïoient Vain- 
cre ou -mourir; ce prince, à la tête d'un escadron qui 
étoit composé de la pnemière noblesse du royaume,. 
i poussa et rompit tout ce tpii se présenta devant lui, et 
i déjà la victoire se déckroit en sa faveur, lorsque dans 
! h chaleur du combat il fot frappé d un coup de canon 
' qui lui emporta une jàmbe ; les Suédois ^épouvantés 
4e la blessure de leur général, s'élwanlèrent. Othon 
«lit profiter de ce mouvement de terreur qu'il aperçut 
ts ses ennemis; il fit tirer de nouveau son canon 
liargé à cartouches au travers des escadrons suédoisj 



1 

I 



«8 RÉVOLUTIONS 

«on infanterie s'avança en même temps, qui faisoit un 
feu continuel. La cavalerie suédoise destituée de son 
général se battit d'abord en retraite; mais craignant à 
la fin d'être enveloppée, elle se débanda : chacun cher- 
cha 'son salut dans la fuite; cène fut plus un combat, 
mais tme déroute générale. On d^oba l'administrateur 
à la poursuite des Danois, ses gens l'emportèrent sur 
un traîneau : il mourut de sa blessure proche Streng- 
naz, comme on le transportoit à Stockholm. C'étoit 
un prince plein de valeur, mais peu habile, sans polb* 
tique, et plus propre à commander -un parti qu'à gou- 
verner un état. 

Othon qui savoit vaincre fit marcher aussitôt ses 
troupes contre l'infanterie suédoise, et les paysans qui 
occupoient le passage du Twède : il se flattoit d'em- 
porter aisément leurs retranchements : il les fit atta- 
quer par l'infanterie danoise; mais les Suédois se bat- 
tirent avec tant de cottrage, q^i'ils forcèrent cette inl&i^ 
terie d'abandonner 1 attaqué', après avoir perdu beau- 
coup de mondé au pied des retranchements. 

Qthon , au désespoir de la lâcheté de ses^ft-oupes , 
fit renouveler l'attaque par l'infanterie françoise qiii 
étoit dan» son airmée, et il fit en même temps le tou^, 
de ces retranchements pour tâcher de trouver un pas- 
sage plus facile et moins défendu : le prince de Fou^'j 
earmont s'avança de son c6lé à la tôte des François :'A 
monta le prenrierTépée à la main sur les retranchée^ 
ments, mais il reçut aussitôt un coup de flèche qui le 
renvei>sa dans lé fossé; ses soldat*, irrités de la blessure 
de leur commandant, se poussèrent avec fiireur contre 
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I les Suédois, et ils emportèrent ces retrancfiements mal- 
; gré une résistance inconcevable. Othoû,à lafeveur de 
Fattaquedès François*, s'ouvrit eu même temps^un'pas- 
sa^e. Les Suédois affoiblis par un long combat, et en- 
veloppés de tous côtés, se défendoient encore avec une 
valeur extraordinaire; là plupart de ces paysans , fu- 
I rieux de désespoir, s^enfonçoient dans les bataillons 
ennemis, contents de périr, pourvu qu'îli? vengeasseiît 
leur mort par celle- d*un ennemi' : ils furent presi^ue 
tous taillés en piSces •, la nuk favorisa la retraite de 
; quelques-uns, qui se jetèrent dans les bois; d'où ils re- 
■. gagnèrent chacun leurs canton^ et leurs villages. 
I Le général ifenais , ne trouvant pfiis d'obstacle , 
rpassa fa forêt de Twède, et pénétra dans le cœur du 
royaume : tout ftiyoit devant lui : il n'y avoit ni troupes 
ni milice sur pied qu^on pût lui opposer ^chacun se re- 
tiroit dans les provinces les plus éloignées ; la plupart 
;des sénafeursr s'enfermèrent dans leurs châteaux; h, 
[veuve de Fadministrateur se retira dans là citadelle â& 
Stockholmt, avec dbux jeunes enfants du prince Sté- 
non son mari. Les paysans, consternéis delà défaite 
de leurs compatriotes , s'étoient réfiigiés dans les bois ; 
3 ny avoit que l'élection d'un administrateur qui pût 
'râablir les affaires delà Suède : il auroit fait prendre 
^de nouveau les armes à la noblesse, toutes les milices 
etce.qu'il y avoit de troupes dispersées seseroient ral- 
liées auprès de lui, et cétoit d ailleurs un obstacle à 
fVélévation de Christiern sur le trône de ce royaume. 

Le clergé n'oublia rien dans cette conjoncture pour 
traverser une élection si préjudiciable aux intérêts de 
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ce prince. LWheyêque neut pas plus tôt appris lâ^ 
mort de radministrateur, qu'il sortit de sa retraite : il 
r«pritv]es marques de sa dignité, à laquelle il ayoit re- 
noncé solennellement dans le sénat : il rentra dans 
llpsal, et il ôt déclarer cette ville en Êiveur du roi de 
Danemarck. Les évéques de Liakiopug 4^t de Strenn 
gnaz , partisans secrets de ce prince, mais qui avoientî 
affecté de x.e se pas déclarer ouTertement pour aacuoj 

.{karti, tant qne févènement de xette guerre avoLt été] 

. incertain, ptiblioient akrs hauteinent la justice de s( 
armes : ils parcoururent chacun leurs diocèses poi 
empêcher la noblesse do prendre les annes : ils ga-j 
gnoient les uns par des vues de récompenses, etils in^ 
tîmîdoient les autres par des menaces de la ptiissani 

, et du ressentiment de Christiern. Ils représentoient h 

.dif&^emment à tout le mondé qute la Suède netoit pli 
«n état de résister aux Danois; que ledernier adnaink 

. trateur,.en désobéissant au chef- deréglise,s^étoit jusl 
ment attiré tous les malheurs sous lesquels il avoit suc 
combé; qu^une nouvelle élection ne serviroit pcut-êl 
qu'à rendre les Suédois plus coupables, et que c'étpij 
exposer le royaume à une désolation, générale , pei 
dant qu on y pouyoit rétablir le calme et la traaqi 
par une soumission aux ordres du s^nt-père, et.] 
une bonne paixavec le Danemarck. -^ 

Ils attirèrent par de semblables discours trois se] 

leurs (a) dans leur parti, et plusieurs seigneurs, d< 
les terres se trouvoient sans défense, et les premiè 

. exposées au pillage et à la fureur des Danois : ces 4l^\ 

^) Èm Xrell, Éric Abrahami , Besoîl Cai:u(» 



fsâ9%éy sou$ prétexie de s mtmsser à h c«liâeEVlftttm- 
ibleor pays, engagèi^iit ces 6eigûeurs à défntleir vers 
k géBésal Othoii, fom lui demander une Itéré «u som 
k tottiis la ûatioB , et ik le firent assufer par leurs dé- 
putés qu'ils ne sW serriroiiçQt que pour prendre des 
lésoltitions qui SfO^oient également utiles aux deux 
f^anjD^es, etàp^éables anfroi^on maître. 
^ Othbn, qui ne voidoit pas donner le temps aux 
' «^iédcns de se reconnoltre, n'accoida que onze jours de 
[«trèye, et il exigea que |(endaBt oe temp^4à les états- 
' 5^à£sembIeroient incessamment à Upsal, où il se ren* 
èait lui-ntôme poni^y traiter des intérêts du roi de 
])aiBeniarck. L'arcberéqtfô, comme ^mSer sénateur 
*iié de rétat, couToqua l^semblée;; le dergé fit tous 
^fts efE&rts pour persuada à la noblesse etaux pfiysans 
4e s'y reudr#y im d y eûTOjrer des députésr; mais la ^u- 
«pn refcËi^ni hautement de tenirles états dans une* 
; tifie qui veuoît de se^déetarer.pour les ennemis, et o& 
Nk tâvoieBttl)iea que les Danois-donneroîeni la Loi : il 
^'O&se trouva à Dpsal quelles érèqnes du royaume ^ 
llftns sénateurs qu'ils avoient gagnés^ et qùfllqiies sei- 
^p^&ars àè la Gotbie'OOcadefttale^iutiimdés peur la pré»- 
f^tence des troupes d^Otkon, et par ks menaces de oe 
fanerai danois, 1» ai cheféque pe laissa pas d'ouvrijf les 
états , qui , n'etaui composée que de ses asais cft de ses 
^eréatur€â,suPrirent a^^etiglémeni tavsses mioaVemeBts» 
tolhon y parut accoatpûÇBtédos p'incipaùx cffiriersde 
;%on armée : il deu^nda Fextnction de la âigiaifé d'ad- 
^ttini^ratcuT^ et le^rétaMâseemAÙtdeluakx»^ Calmar 
c% faveur du roi sou maître : il birtint sans peine oe 
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qu'il voulût d-uné assetnMée dont il disposolt ; les états* 
prévinrent même ses demandes e^ ses prétentions : ils 
abolirent ta dignité d administrateur , et ils condam- 
nèrent la mémoire des princes qui en avoîent été revê- 
tus comme ayant été rebelles à leur souverain légitime; 
chacun se faisoit un mérite de dotiner des marques 
d'aversion et d'éloignement pour les intérêts de son 
paya, et Othon n'eut de peine qii'à modérer des hon- 
neurs excessifs qui pouvoieit^feîre soupçonner que le 
ti*aité qu'il farsoit avec les états n'aivôit été signé que 
par des traîtres ou par des g^s dont les sui&ages 
avoient été violentés;' 

= Mai. =s Ce général promit au nom du roi son maiti^ 
de conserver à la Suède ses lois et ses pri^^lèges , d'ob- 
server ponctuellement toutes les conditions du traité 
de Calmar; qu^ies prisonniers, et ^spécialement Gus- 
tave £ricson,scQroient délivrés sans rançon., et que I'^b 
ne pouiToit rechercha personne poiîrles dU^^nts 
r partis où Fon^se seroit engagé depuis la ntort de l'ad- 
ministrateur Suante : l'archevêque donna ensuite le 
titre de roi de Suède à Christiem, au nom de toute 
cette assemUée, comme s'il eût été véritablement avou^ 
parlés états-généraux du royaume, et il écrivit en 
même temps dans les provinces qu'on eût à recevoir 
ce' traité, et à se -soumettre à cette résolution desëtats. 
d'Upsal, avec menaces de punir rigoureusement ceuji 
qui refuseroient de s'y confinrmer. 

Othon fit avancer ensuite son armée dans les pro- 
vinces les plus éloignées pour y faire reconnoîtïe l'au- 
toritë de son maître^ il battit en diiTà^entes occa^coiâ 
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ks paysans (pu commençoient à s'attrouper et à re* 
prendre les armes. Ces peufdies natiireilement féroces 
ne purent sou£Srir que leurs ennemis parussent si prés 
de leurs ryilkges, sans se mettre en défense :.ils atta- 
quèrent les Danois. ayec autant de résolution (pie si 
leurs forces avoient été égales : ils ne cédoient à leurs 
ennemis ni en courage, ni même en nombre^t en quan- 
ùté de troupes ; mais ils laanquQknt de chefs et de forr 
tane. Othon eutiiientôt dissipé^ces^milicesqui com- 
battirent a^eC'pltts d'impétuosité que d'ordre; il, en* 
?oya de tous câ^s des partis qui brûloient les villages, 
et qui poursuiyoient ces paysans jusque dans 4eurs fo- 
rftts, et ses troupes en firent %pârir. une prodigieuse 
joantité. ^ . 

. L'ardievéque^.'pour intimider ies autres par qiiel- 
^e chose de plus redoutable pour ces paysans que la 
nort même, .défendit au clergé^. donner la sépulture 
chrétienne à ceux quimoiurroient les armes à la main 
contre un printee aulorisé par les ordres du pape« Le 
général danois portoit lui-nn^e le fer et le feu dans 
les châteaux des seigneurs qui r^osoieut^de se sou- 
mettre^ en mêqie temps qu'il combloit d^honnétetés 
ceux qui «^déclaroient en sa fuTeur : les seigneurs et 
les gentilshommes, peu unîs.entre eux,.sabirent enfin 
le joug de la domination danoise; tout le monde Ait 
contraint de se soumettre : on couioit au-devant. du 
^nqueur, et on se pressoit de &ire sa paix en parti- 
culier /La plupart des villes envoyèrent des députés 
par promettre phéissance; il ny eut que Stockholm 
Gt Calmar qui restèrent dans le parti de la veuve de 
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VaAaûnistralBiir* Othon investstla capitale, et iUsposa 
ses troupes jdaB& deftqi]arlkr»:>cPiu^ manîièreiqttll ne 
pouvcttt eolrer.aaimasecmixsjdaxis; cette TÎUe^^iie par 
mer. ^Novembres II écrivit ensuite an roi àe Dene- 
marek pour lai rendre compte du soooès de ses arsifis^ 
et du traité .dUpsaL 

Les ncROreUeade k uéduction de la Suède ron^ineat 
de joie toute la ooûr de DaMmarck. Christiem seul 
parut inquiet et ehagisn;'Ce prince défiant et omlmh: 
geax éraignoit que le général Odt.oo ne se sei!vit de soa 
armée^ qui n^étepit composée que d'étrai^ensy ponr 
rendre naître en son nom dû royaume,, oa que -les 
Suédois, dans le désespoir de seveirvonmis aux Da^ 
nois, ne. tentassent sa fidélité, et ne lui qi&i8sen<t.de h 
reconnoitre pour adminiataateur. Il lui écrivit des 
lettres pleines de reconnoissanee, et coaÇirmes ctox 
services qu'il en venoit de ivcevoir ; mais il biî maitda 
en même temps, pour le. contenir dans aon devoir,. 
qu'il passeroiten Suède laopricinnpfi suivant, à. la 
tête d'une puissante année, et-quJtl'va^loit fonner^Iiii- 
même le si^e de Stockholm : il lui envoya peu de (j 
temps apès plusielirs^vVaissealIX dlargés de sa, €[iéi\ 
étoit rare -et fort cher en Suède , et illui ordonna de 
faisedistrihuergratuilemeutaux-principanxdediaqiiei 
village ^ afin de &ive goûter aux paysans ktdouceur de. 
son gojivemement^ 

Gustave ne fiit pas long-temps aan& ^fs^rm/ire hmâ 
màlheuEs de son pays; il fut touché sénsëâem»iitds ItL' 
mo9t de. l'admimstrateur ;iil ne douta point que, dons 
une ciBisteraadon si gé&éoale^ le VDi^DsneBixrcL ne - 



«Aa^l5i0.) BE SUÊ0E.' 9^, 

c i«iidtt maître de tonte la Saède $ sa eaptivilé, quoi- 
n^adoucie par les bons traitements dé Baoner^ hii de- • 
ibt insopportahle ; le désir de ve&ger h mort de Sli- 
^D, la passioB si Baturelle dedéfe&dre sa patrie, peut- • 
Ifare même des mes flatteuses d'ambition le dëtermi- 
f«rent à travaillera sa liberté : il conooi^oit trop bietf 
|t rei de Danemapck, poor eepéper q« ce prinee le re- • 
hÂt tant <|nela' gua^re dtiveFait^ quoique le général 
n p^ur ga^ef la. noblesse sy ^t engagé par le 
ité d'Up^l ; ejt d'amours il ne pouvoit pas exiger de • 
ne grâce 4e Banner, quoique son parent, qu'il en- 
il dans ee dessein contre ee qu'il deroil à son roi: 
M il résolut 4e ne de¥oir sa liberté qu^à lui-même, 
dé qu'il ne feroit aucun tort à Banner , pourvu 
m 4u4 pendit la somme .â laquelle Cbrisliem avoit 
saraeçon. 
=i)tcembrt.s Dans ce dessein il sortit un jour de* 
nd matin du château deKalloë, sons prétexte d'aller 
iaob^sse dans les bois,ce qui lui étoitassez ordinaire: - 
'^afvestit en paysan, et dans cet équipage il marcha ' 
jouvs'à pied, ps^ ^es chemins détournés, et se > 
4 Ftensbomrg. H ne sortoit personne de cette 
sans passeport : Gustave n osoit se présenter à la ' 
)' çti au g<tuvepneur, de peur d'être reconnu; heu- 
;em<mt pour lui, c'étok; h saison od les marchands 
la basse Saxe veneient acheter des bœu& enlntland, 
ïs'en fait an tà^afic considérable: Gustave se lonà à 
de çeS' (marchands a^Uemands pour conduire ces* 
, et à la favetir-de ce déguisement il .sortit beu-* 
'lisem&u^ dés^enreS'de Dan^ji^trck , et arriva àlAibeck* ' 
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Banner, averti de la,i(uite de sou prisonaier, coiirut 
après avec une extrême dilige&ce^et le joignit à Lubeck: 
il lui reprocha daae la chaleur.de son re^septiment une^ 
fuite qui lexposoit àrind^nation de son souveraîn^j 
et àpayer même unesomme très considérable :Crustayel 
nioubUa rien pour satisfaire et pour apaiser son pa- 
rent : il lui représenta linjustice de sa détention, et I^ 
violence qu on lui avoit fiute, contre la foi publique et 
le droit des gens ; qu'il avoit cependant supporté sa cap- 
tivité avec patience ,, tant qu^Û avoit e^ié que Chri^ 
tiem se résoudroit à lui.faii*e justice; mais que ce prini 
paroissant lavoir condamné à une prison perpétuai! 
au préjudice même du traité d'Upsal, on ne de voit 
tf ouver mauvais qu'il se fàt procuré lui-même sa lil 
té; qu'an reste.iLaUoit^travaUler.effi^Gcment à.lui .fai 
toucher la somme à laquelle sa liberté avoit été fix( 
afin qu il n-Qn pûJt recevoir aucun domftiage^ • 

. Banner convaii^cii de la justice de ses raisons , 
satisfait de sa promesse., retourna chez lui, et piibl 
qu il p\woit puvjoindre.sonprisounieriChristiem icril 
de sa fuite , et craignant sur- tQutqu^il ne traversât 
desseins, en ,Suède, envoya des ordres aiu géi^ëi 
Othon., d-employer tous:S^s soins pofu* le faire aixêl 
Gu4tavQ,sans s étonner, du péril où.il/s'exposidiitj'pei 
V(éi:a dans le dessein de passer dans ce royaume^ et d^ 
former .un parti contre les Danois : ils'adressa àNicol 
Qems, preïuier, consul deLubock^.dans la vue de; 
faire entrer dans ses desseins, et d'e^n tirer quelques 
cours; et a.près s'être fait conndîbçe, il lui représenl 
lîûtérêt que la a^égence de Lubeck avoit de S'oj^ser 

i 



(âriSifi..) DE SUÈDK. ç,y 

lagranâîssement de Christiern^ que la conquête deia 

fiuède alloit rendre ce prince maître de tout le <;om- 

inerce de la mer Baltique , ce qui ruinerolt dans la suHe 

les négociants des vifles anséatiqiies, et que celle de 

^ lubeck n'ignoroit pas de quelle conséquence il luiétoit 

l^ue les royaumes du nord ne fussent pas réunis sous 

un même souverain ; il le fit souvenir ensuite de la 

'haine que les. Danpîs avoient toujours fait paroitre 

contre la ville de Liïbeck, et au contraire des services 

constants que les Suédois lui avoient rendus en tous 

temps : il ajouta qu il ne croyoit pas que la régA/ic« eût 

oublié que cette ville deVoit sa liberté au roi de Suède 

rie Blésus , qui Tavoit déiivrée en 1 248 de Fusurpation 

Tannique de Waldcmar, second roi de Danemarck ; 

ne le commerce et la piX)tcctiou de la Suède avpieut 

richi ses négociants, et qu il espéroit que la ville de 

ubeck, par des motifs aussi pressants que ceux de 

D. intérêt et d'^anc gdpércuse reconnoissauce, se dé- 

lareroit dans cette conjoncture pour ses anciens alliés. 

Lç. consul goûta ses raisons , et promit à Gustave 

hs proposer dans le premier conseil; mais la régence 

cette ville , qui n etoijt composée que de marchands, 

e trouva pas à propos de se déclarer on faveur d'un 

"irti qui étoit sans troupes, et qui/paroissoit sans res^ 

urce. -des fagurgeois qui n-avoien^ pour but que la 

reté présente jà^ 4eur cammerce , et qui craign oient 

ïrrîter'Cbrîatiern, qui avoit une puissante flotte, re- 

èrènt même k Guêtave de le faire conduire à Stoo- 

blm , où il vouloit se jeter. Le magistrat auquel U 

iSïloit adressé ne laissa pas de iui pn)mattre de le faira 



Guslave, trouvant tant de foiblesse dans ses suxLisy 
^^adressa aux paysans de la province : il espéroit que 
ces gens naturellement féroces, et qui n-avoient rien à 
craindre ni à espérer de Chrîstiern, se jeteroient ayep 
ardeur dans son parti : îl parcourut d'abord la nuit! 
plusieurs villages pour gagner les principaux, et il s'«^i 
posa même à la Çn jusqu'à paroître en public les jouja 
de fête, pour les exhorter à se soulever ; mais ceé gei 
rebutés de la guerre, où la plupart ayoient perdu leU 
parents, lui répondirent brutalement qu'ils ne mai 
«qiieroient jamais de sel ni de harengs sous le gouyeri 
Uisment du roi de Danemarck, mais qu ils ne pou voief 
^BQyanquer de périr s'ils tentoieut le moindre soulèvjj 
ment contre un. prince si puissant. 

Gustave fiit' sensiblement touché de cette réponi 
îl ne savpit quel parti prejidre , ni mêfl[ie où se.retiri 
il n^y avoit de sûreté pour lui en Suède qu'à la ti 
d^uue .armée; ks Danois le cherchoient toujours a^ 
empressement, et il rie. pouvoit demeurer long-teE 
(li^ns ùu même lieu, ni aus^i changer souvent de 
traite , sans s'exposer à être découvert et arrêté : £ 
résolut dans cette e^jjréiïxité à tester au p4ril de sa 
de se jeter seul dans Stockholm, espérant que sa pi 
jBence fortifieroit le courage des bourgeois et de la ^ 
nison, et que la résistance de cette capitale engagexN 
«eut -être les villes anséatiques à la secourir. Il paj 
.du château de Rafnas sans avoir feît paçt^de son 
sein à personne ; il marcha quelques jours par des 
nxins détournés, et ne logeant que dans des cabj 
icartéç$,,dè peur d'être reconnu : njaig les Dst; 
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avoicnt mis tant de monde en campagne, cju'Us pen-, 
seront le surprendre ; ils ne le manquèrent pas aune 
lieure. Gustave se voyant poursuivi revint sur ses pas 
par une autre route, et H résolut dans cette extrémité 
ae se cacher pour quelque temps dans lin monastère : 
il choisît pour sa retraite le couvent des chartreux de 
Griphysholmejd'otit ses ai>ux étoientfondàteurs : mais 
CBS religieux peu touchés des grâces passées j et attachés 
8u contraire jusqu'au scrupule à la' conservation des 
Biens présents', s'excusèrent de le recevoir sous prétexte 
'ils craignoient d'attirer sur leur maison et sur leur 
rdreTindignation de Çhristiern. D fallut que Gustave 
erchât un autre asile; il retourna dans la province 
Sudermahie : il se retira chez un paysan ^ ancien 
mestîquede sa maison ^ et il s'y tint caché quclgues 
is : il se servit de son hôte pour porter des lettres S 
ërents seigneurs, dans la vue de tenter «ncorc de 
faire preadré les armes; mais tous ses soins furent 
atiles, personne ne branla. Othon par sa présence, 
par le bruit qu'il avoît fait répandre de Farrivée pro- 
aine de Çhristiern à la tête d'une puissante armée ^ 
tint tout le monde dans Tobéissance. Gustave se con- 
delà foiUesse de ses compatriotes, dans Fespérance 
e l'arrivée de ce prince, et la durçté de son gouvct- 
iment^réveilleroient enfin Paversion des Suédois, et 
îent naître quelque conjoncture dont il pourroit 
fiter. 

= i52o, mai. = Çhristiern impatient de jouîr de seS 

quêtes, et de se montrer yictorieux aux Suédois ^ 

dans ce royaume au printemps, comme il en 
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avojit a3$aré le'gâaéral Othon : il fut reçu p^ l'ardie- 
véque et par leà autres prélats avec toute la joie que 
leur donuoit ITieurèux succès de leurs desseins. L'ar*- 
ahevêque sd flattoit sut*- tout cpiis ce prince n'auroit pas 
plus tôt achevé dé soumettre tdut le royaume, qu'il lui 
en rèmettroît le gouvernement entre les mains. 

Christiern à sOp arrivée ratifia solennellement le 
traité d upsal; et, comme s'il n eût manqué que cette 
formalité pour le rendre véritablement roi de Suède, 
il fît aussitôt sommer la veuve de l'administrateur et le 
gouverneur de Calmar de lui remettre ces deux villes; 
le gouverneur fît son traité sans attendre seulement 
qu'il fût assiégé : il n en coûta que de l'argent au roi de 1 
Danemarck pour être maître de cette importante place,! 
qui étoit après Stockholm le port le plus considérable i 
de la Suède. Christiern en donna le gouvernement à 
Séverîn dé'Norbî, gouverneur de l'ile de Gotlande , et 
amiral de Danemarck. Ce prince combloit ce seigneur 
de bienfaits, pour reçonnoître la çompIaisan,ce aveugle 
qu il avoît îndift'éremment pour toutes ses volontés, 
dans un temps où les sénateurs de Danemarck , et les 
premiers seigneurs de ce royaume croyoiont être e 
droit de dire leur avis, et môme de s'opposer à celui d 
rince quand ils ne te trouvoieut pas conforme au bie 
de l'état. . 

La \tjiive de l'administrateur fit paroître plus d 
courage que le gouverneur de Calmar j elle fit dire 
Cbcistiern qu'elle ne pouyoit reconnoitre pour so 
souveraip 1 ennemi de son pays et de sa maison , ni dé-| 
férer aux réâdutîons d'une assemblée qui n etoit com-; 
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pêée que de traîtres et de rebelles , et où mime les'en» 

nemis de la nation ayoient donné la loi : Cfaristiern vit 

I Sîea par la fermeté de cette réponse qu'il n'y auroit 

3ue ses armes qui le rendroient maître de Stockholm ; 
fit marcher toutes ses troupe^ pour en former lé siège^ 
jendant que sa flotte s'avariçoit eri'iûêine temps sous 
I la conduite de Norbî pour fermer le pçrt de cette ville* 
I ; Christiern pressbit le isiège de Stockholm, avec toute 
fardeur et l'application que lui donnoienl le désir et 
\ vespérairce prochaîne de se voir bientôt maître de cette 
I capitale et de tout le royaume : il et oit jour et naît i* 
I theval; il encoiirageoit lés soldats et les officiers par 
son exemple ef par des libéralités considérables; il né 
se passoit point de jout qu'il né visitât la trancbéeet 
les. travaux leâ plus avancés ; il s^exposoît comme le 
moindre de ses soldats; et, ce qui lui étoit encore plus 
difficile, il retenoit son humeur violente : il cache it la 
haine qu'il portoît aux Suédois, et il caressoit même 
I les seigneurs de ce royaume pour les empêcher de 
j prendre les armes et de se déclarer en faveur do là 
I veuve de ladministrateur. 

I Cette princesse ne laissoit pas de se défendre avec 
beaucoup de courage : les soldats de la garnison animés 
par sa présence, et les bourgeois encouragés par le 
succès du premier siège, soutenoient les attaques des 
Danois avec une valeur extraordinaire : ils ne man- 
H^Qoient ni de courage ni de résolution, mais ils com^ 
mandèrent à manquer de vivres et de munitions de 
guerre; et la tille étoit serrée de si près par les armées 
À terte et de mer de Christiern , qu'ils ne pouvoient 



espérer ancnû secovutSj qfuand même les Suédois m 
letirs alliés auroient pris les armes en leur faveur. Le 
roi de Danemarck apprit de quelques transfuges, avec 
une joie extrême, Fétat de la ville : 'û. savoit bisa qu'il 
ne seroit jamais véritablemeut roi do Suède tant qu^ii 
ne seroit pas maître de cette place, et il craignoit toi^ 
jours que Gustave , dont il ne pouvoit découvrir la re^ | 
traite, tte fit soulever quelque province, ou que les ] 
:Villes anséatiqaes, à la persuasion de ce seigneur, ne 
lui déclarassent la gtierre, et quelles n^attaquassentk 
.Danemarckpour lobliger à abandonner la Suède. 

Il fit sotnmer de nouveau la veuve de ladmiçistra- 
feur de lui ouvrir les portes de Stockholm : il fit re{»^ 
sénter à cette princesse qu'elle s'opiniâtroit à une dé^ 
fénse inutile; qu'il étoit maître de tout le royaume; que 
ses troupes logées au pied de la muraille n'attendoient 
que ses ordres pour donner un assaut ;qu il seroit fâché 
qu'elle fut exposée aux suites d une ville prise parforcc^ 
et-que les états dUpsal l'ayant reconnu par un tiaiîé 
solennel pour souverain de la Suède, une plus lo»gus 
résistance passerait justement pour une rébellion d au- 
tant plus criminelle qu'elle se trouvoit à la tête dim 
parti que le pape avoit excommunié. Il lui fit olfiir en- 
suite de lui conserver ses biens et le même rang qu'elle 
avoit tenu dans le royaume du vivant de Tadministra* 
teur; que les prisonniers seroient relâchés réciproque- 
ment sans aucune rançon , et que la ville de Stockl]^ii& 
jouiroit de tous ses privilèges. 

La princesse n'écouta ces proposition^cpi'avecbôan^ 
coup de répugnance; on ne quitte guère sans pciûfi 
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b souveraine puissance, mais on ne la quitte jamais 
qu'avec désespoir quand on est contraint de là céder à' 
son ennemi. La veuve de radmuiistrateur n\'iynnt ni 
trotipes à opposer^ ni secours d^trit elle pût se flatter, 
son conseil la détermina â la fin h traiter avec le roi de 
Danemarck : les consuls et les magistrats de Stockholiti 
dressèrent les articles de la composition., ils la firent 
aussi avantageuse pour cette princesse que Tétat de ses 
affaires le pouvoit permettre. Cliristiem ne disputa 
point sur les conditions, sûr que quand il scroit m'^ître 
delà ville, il scroit en état de donner des explications 
an traité suivant ses intérêts : =Septrmbr«= il signa la 
capitulation, et il fat reçu dans Stockholm, où il entra 
à la tête de quatre mille hommes qu'il y laissa en gar- 
,Dison. 

Ge prince convoqua les états généraux de Suède au 
^4i0VBmbrc,et il fixa au même temps la cérémonie do 
son cotfronncment : il dispersa ensuite^la plus grande 
partie de son armée dans les principales places du 
royatime, afin de contenir toutes les provificcs sous 
son obéissance : il laissa en son absence- le commande- 
ment des troupes à Sévérin de Norbi , et il confia le 
gouvernement de l'état à l'archevêque d^Upsa! ; i! ren- 
voya en Danemarck le général Othon qui lui éîoît sus- 
çect par l'éclat de ses victoires, et paF 1 affection de 
tous les soldats, et il repassa lui-même en diligencv^ 
dans ce royaume, à la tête de ce qu'il aroit d étrangers 
^ns son armée, François et Allenvinds, snr les avis 
passants qu'il reçut, que s» présence étoit nécessaire 
4 Copenhague, pour empêcher Ife peuple de se révolter^ 

5. 
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Ce prince aTQÂt bfsoia du succès et de laTéputation 
àesGS armes pour contenir les Danois sous son obé^s- 
sance« Lope^plc^ devenu plus har4i pai son absence 
et par Féloignement jk ses troupes, refusoit avec opi- 
niâtreté de payer les nouveaux impôts qu'il avoit éta- 
blis; fout le monde se plaignoit du goavemoment; on 
jblâmoit publiquement son entreprise; et on ppblioit 
même qu'il avoit été battu encore une fois en Suède, 
;5ans autr^ foademeut cependajit que. le désir qu^on 
en avoit» Le séuat et les principaux seigneurs -de ce 
rojaume,bien loin de s'opposer à ces mouvements, cn- 
tretenoîent eux-mêijies le mécontentement du peuple: 
ils sottflroient impatiemment que Christiem prît une 
autorité immodérée , et qu'il prét^dit régner sans Jeur 
faîre^part du gouvernement ; et ce qui augmentoit sur- 
tout leur ressentiment, c'est que ce pince n'usurppit 
Tautorité absolue que pour la déposer entre les ixiaii^ 
de Sigebritte. 

C'étoit une femme hollandoisedéja âgée, et qui sans 
naissance et sans l)eauté étoit parvenue , par sa seule 
habileté, jusqu'à se faire aimer éperdument de ce 
prince. Sigebijtte le gouvernoit avec uaempire absolu, 
et faisoit elle seule le destin de la cour et de tout le 
royaume; rien ne résiâtoit à son crédit : elle donnoit et 
ôtoit les charges et les di^ités sans égard pour Ic^ 
lois du pays , et Sfilon son caprice : elle eatreprenoit' 
même souvent des choses injustes, simplement pouir 
faire paroître son pouvoir; miais quoi qu'elle entreprît) 
jQbristiern^ malgré son âge et ses dé^ts^ approi^voU 
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toajoars Sci Conduite, et se faisoit un mérite d'être le 
premier ministre de ses volontés. 

Le prompt retour de ce prince, qui revenoit con* 
qnérant de la Suède, surprit et dissipa les mécontents^ 
cnacuQ cacha ses sentiments avec soin; on ne laissa 
{)aroître que des delœrs de jbie sur son retour et sur 
ses conquêtes. II Ait reçu dans son royaume avec cet 
applaudissement des peuples qui accompagne toujours 
une fortune heureuse. Les ministres toujours flatteurs, 
et fpi se pressoient de parier suivant le goût et les in- 
clinations du prince, disoient dans le conseil secret, 
qu'il étoît de sa politique de s'assurer des principaux 
seigneurs de Suède, et qu'il devoit sur- tout aboliic le 
sénat de ce royaume s'il vouloit conserver ses con- 
quêtes : que c'étoit un corps jaloux et ennemi de Tau- 
torite royale ; qu il n'y avoit pas un sénateur qui ne fût 
prêt de se mettre âla tête de la première rébellion, dans 
Pespérance de parvenir à la dignité d'administrateur, 
qui depuis quelques années sembloit être la récom- 
pense du chef des révoltés; qu'il âJloit se défaire des 
seigneurs qui étoîént considérables dans les provinces 
par leurs biens, ou par leur crédit sur le peuple , et ne 
laisser dans ce royaume que ceux cpii'par leur condi* 
f tien étoient destinés à cultiver la terre j et^à payer les 
I tributs au prince. 

Sîgebritte de son côté représenta en particulier à 
Chrîstiem que sa victoire seroit imparfaite , et les suites 
douteuses et incertaines , tant que ses ennemis subsis- / 
Soient; que les sénateurs et les premiers seigneurs de 



^•8 lltVOLDïIONS 

ce royaume étoieut ses ennemis nés; qu'il'devoit assa* 
rer sa victoire et achever de vaincre, en faisant périr 
des gens qui n^étoient que trop crimineis par le pouvoir 
pu ils étoient encore de se révolter , et que , pour se 
mettre entièrement en repos, il ne devoit pas même 
épargner ceux des Suédois qui avoient marqué le plu^ 
de chaleur pour ses intérêts ; que la jalousie seule du 
gouvernement entre le clergé et la noblesse avoit mis 
les évâques dans son parti; mais que ces prélats se* 
roient les premiers à prendre les armes , et à se révol- 
ter, s'il touchoit à leurs privilèges, ou s'il entreprenoit 
de régner sans leur ministère. 

Les conseils inhumains de cette femme étoient fort 
au goût de Christiern , dont l'humeur violente et cruelle 
ne pouvait souffrir ni puissance ni liberté dans ses su* 
jets.. Ce prince croyoit tirer uniquement son autorité 
de sa place, et non des lois de Tétat, et prétendoit gue 
sa volonté seule dût être la règle du gouvernement; il 
résolut de faire périr et d'immoler à la sûreté de sa con- 
quête , tout le sénat de Suède , et les plus grands sei- 
gneurs de ce royaume ; il avoit besoin d^un prétexte 
spécieux pour autoriser une action si cruelle et si ex- 
traordinaire : il ne pouvoit past sans des raisons et des 
sujets très considéra^bles faire mourir un si grand nombrô 
de personnes de qualité qui venoient de se donner ^ 
Jui sous k foi dW traité solenaeL 

Sigebritte lui conseilla de confier cette exécution î 
des officiers de là garnison de Stockliolm, qui, soi4 
prétexte de quelque différent qu'ils feraient naître entre 
leurs soldats et les bourgeois de la ville^ engageroiea; 



i 
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io^nsiblement la' querelle plus avanl, et feroient en- 
/çaite main>basse dans les prindpales maisons; mais ce 
rjioyen hii parut difficile et même dangereux ; les bour- 
geois de Stockholm étoient en grand nombre et aguer- 
xis; ils pouvoient avoir de IWantage sur la garnison, 
et tailler en pièces les soldats danois dans la chaleur 
du tamnlte, et ç'auroit été peut-être le signal d'une ré- 
.Yolte dans tout le royaume. 

Christiern aima mieux se servir dn prétexte de Tex- 
communication ) et faire revivre l'affaire de Farche- 
vêque, pour soutenir toujours la même conduite, cl 
ne laisser paroître aux yeux du public que le zèle d exé- 
cuter la bulle du pape contre les ennemis de ce prélat* 
Il fut encore quelque temps en Danemarck à donner 
' les ordres nécessaires pour prévenir les mouvements 
^ qui pcMirroient arriver en son absence : il congédia 
: avant que de partir les troupes françôiscs qu'il avoît à 
\ son iservice , apparemment par complaisance pour 
: Charles d'Autriche son beau-frère, qui vcnoit dètrc 
\ éiu eBapereur(a) : on traita ces troupes avec la dornière 
dureté , et plutôt en prisonniers de guerre, que comme 
des alliés et des troupes auxiliaires, à la valeur des- 
quelles les Danois dévoient la meilleure partie du suc- 
cès de leurs armes en Suède; on leur refusa des vivres, 
ia paye qui leur étoit due, et jusqu'à des vaisseaux pour 
repasser dans leur pays ; ils furent contraints de se dis- 
perser; plusieurs périrent de misère, ou furent massa- 
crés par les Danois mêmes; quelques-uns prirent parti 
ians leurs' troupes , et ce ne fat qu avec des peines 

(a) A1^aIlcfo^t, U 20 juin i5 19* 

I. 
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infinies que leurs chefs en râm^.èrent une partie en 
France. 

Christiem se disposa ensuite à repasser en Suède, 
afin de se trouver aux états qu'il avoit convoqués pouï 
la cérémonie de son couroanementj Sigebritte lui con- 
seilla de se faire accompagner par deux sénateuri de 
Danemarck, afin d'autorber par leur présence la cruelle 
exécution qu'il méditoit, et même ppur rejeter sur ses 
ministres, après l'événement, tout ce<]u une action si 
inhumaine pourroit avoir dWieux. 

Ce prince par son conseil choisit Théodore, arche* 
vêque de Lunden, primat de Danemarck, et Tévêqua 
d Odensée, un de ses suffiraganls; c'étoient ces mêmes 
prélats à qui il avoit fait adresser la bulle d excpmmâ 
nication que Iç pape Léon X avoit fulminée contts^ 
Fadministrateur, gens dévoués à la cour, et ^i nd^ 
toient considérés que.parce gue Christiem s'en servoll 
comme des ministres de se^ passions. L'archevêque da 
Lunden avoit beaucoup de part dans sa confiancej 
c ejoit un homme de basse naissance, sans éroditioii, 
çt même sans habileté, mais savant dans Tart d'inven- 
ter de nouveaux plaisirs, et qui en connoissoil égak- 
ment tous les secrets et les^ assaisonnements; il étoit 
redevable de sa faveur et de son élévation à Sigehritte; 
elle l'avpit d abord introduit à la cour pour lui serviï, 
d^espion ; il passa^n suite tout d un coup, par le crédit' 
dé cette femme, de la fojîctîon de barbi«r du prince ji 
la dignité d'arclievêque,et il se maintint dans la faveur^ 
en présentant à Christiem des plaisirs qu'il savoit ac- 
commodera son goût. • 
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Ce prince s^embarqaa pour la Suède, accompagné 

de la çeine son épouse, et suivi de toute sa cour. Sige- 
f brîtte ne fut point du voyage, soit quelle craignît de 
I s'exposer à la raillerie de$ seigneurs suédois, qui plai- 

santoieat souvent sur la passion extravagante de Chris- 
' tiern , ou que ce prince eût trouvé plus à propos de la 
I laisser en son absence à Copenhague pour veiller sur 
i la conduite du sénat. 

Le roi de Danemarck, en arrivant en Suéde, reçut 

un ambassadeur de Fempereur , qui lui apportoit 1 ordw 
: de la toison d'or, et qui venoit le féliciter de sa part 
i sur ses conquêtes, et sur Iheureux succès de tous ses 
* desseins. Charles- Quint eatroit dans les inléréts du 
; roi de Danemarck avec une chaleur que la seule 
i alUanoe ne produit guère entre les potentats. On pré« 
f tend que ce prince, le plus ambitieux de son siècle, 
; nWoit accordé la princesse sa sœui^à Christiern, qu'à 
: condition qu'il le reconnoîtroit pour son successeur 

aux couronnes du Nofd en cas qu'il mousût sans en- 
I &nts : cette succession étoit une pièce importante au 

(dessein de la monarchie universelle '. on sait assez que 
ce fiit lidolc et la vision de ce prince, et cette chimère 
de la souveraineté de l'Europe a passé môme dans sa 
maison et à ses successeurs, jusqu'à Fempereur Ferdi-» 
» nand II, que Gustave^ Adolphe^ roi de Suède, contrai- 
gnit^parla rapidité de sq^ conquêtes (en i63i), de 
[ ebâiiger le plan imaginaire de cette domination uni- 
I Yerselle dans la pressante nécessité de défendre les' 
1 leuls pay§ héréditaires de la maison d'Autriche, 

Christiern remit au jour de son couronnement i 
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recevoir Tordre de la toison dor^, afin que la cérémo- 
nie en fût plus éclatante et plus magnifique : il prit ei- 
suite des mesures secrètes avec rarchevêque dlJpsal, 
pour faire périr leurs ennemis communs; il convicl 
avec ce prélat, qu'il lui présenteroit une reqnê^te dans 
les états après la t^émonie de son couronnemeTit| 
pour lui demander justice contre ceux qui TavoieDl' 
dépouillé de sa dignité et de ses biens. =4 novembre.»; 
U tint ensuite l'assemblée, il y fut reconnu solencdl^ 
ment pour souverain légitime de la Suède. Le lendeî 
main Tarchevêque fit la cérémonie de son couronn 
ment. Ce prince jura sur les évangiles et sur les reliqu 
des saints qu'il conserveroit invtolfi^lement les lois 
les privilèges et les coutumes du royawmc. Le sénat, 1 
clergé, la noblesse, et les députés des provinces, la 
prêtèrent le serment ordinaire de fidélité; Tambassa 
deur de rempererft* parut au milieu de TassemMce , î 
présenta à Christiern Tordre de la toison d'or , et W 
souhaita de la part de son maître un règne plein dd 
prospérité. 

Le nouveau roi fit ensuite inviter tous ces seîgneurî 
â une fête magnifique qu'il fit dans le château, pori 
njarquer la joie de son avènement à la couronne. Le 
sénat en corps, et ce qu'il y avoitde seigneurs de h 
première noblesse à Stockholm, ne manefuèrent pasd 
s^y rendre : ce ne fut pendant les deux premiers joiri' 
que festins, qn^ jeux, que plaisirs. Christiern aflcct(iit 
des manières pleines de bonté et de familiarité; fl sem- j 
Uoit qu'on eût enseveli dans la bonne chère la hainef 
*^\ réversion que les deux partis avoient f%it paroîttc si 
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^mg-t^np9 Fnn contre feutre; tout le monde s^aban- 
&OQnoit tranquilletnent k la joie, lorsque lo troisième 
Ijour, les Suédois Airèat tirés de cet excès de sécurité 
làune manière bien fiineste. 

L'archfivêque^ d'Upsal, accompagné de ses parents 
et de ses créatures^ se jA^ésènta en pleine aasemblée de- 
vant le roi, comme il en étoit convenu secrètement 
j\rec ce prince : il lui deuE^nda justice contre le défunt 
pimnistrateur, et êontrè lés sénateurs et les autres sei^ 
pleurs du royaume qui Faroient forcé de renoncer à 
la dignité, et qui ayoient Êiit raser la forteresse de 
Itèque, qui étoit du patrimoine de l'église^hristiem 
lie défendit en apparence de connoitre d'ulRffaire qui 
bgaidoît , à ce qu'il dtsoit , les commissaires du pape : 
Irenydya Tarchevêque aux deux prélat?, dan ois, à qui 
Bi bulle de Léon X avoît été adressée, et il protesta 
fa'il ne sô réservoît que lé soin d'eixécuter leui* ordon- 
nance, conformément à la buUe et aux intentions du 
jain£-père. 

Les deux prélats danois, ministres secrets de la pas^ 
îon de ce prince, requirent et demandèrent' d*abord 
'on fit venir la veuve de radminislrateur, pour ren- 
compte dttla conduite du prince Sténôn. Ce n'étoil 
ère l'usage qu'une femme fût obligée de répondre 
ur son mari en matière d'affaires d'état, sur quoi les 
mme» ordinairement sont peu consultées ; cependant 
Qiristiern Tobligea de se rendre dans rassemblée. La 
fincesse y parut avec une contenance modeste et as- 
pirée tout ensemble; elle voulut d'abord se défendre 
lé répondre devant les commissaires du pape : ellt 
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pria le roi de Dânémarck de se souvenir des tsaiM 
d'Upsal et de Stockholm, par lesquels il s'étoit engagé! 
d ensevelir tout le passé dans un entier oubli ; elle con^i 
jura ce prince de' laisser en repos les cendres de sot 
mari, et d avoir pitié d'tHie princesse qui s'avoit ei 
partage que ses lanncsf et ^ douleur^ mais Chri 
tiern , iuflexiBIe et sans colère apparente, la. i^enyo 
atix commissaires du pape, sous prétexteque l'afiàiii 
de rarchcfvèque n'avoit riaq de commun avec les diî; 
férents qu'il avoit eu»de sonc6tiayec le déftint adoli 
BÎstrateur. 

La princesse, fincée par la dureté du roi' de Da 
marck deiBTendre la coûduitedu^ prince soâ mari, 
pondit à la fin avec beaucoup de courage^ que Tad 
nistrateur n^avoit assiégé Tarcbevéque , ni fait raser 
forteresse que par une ordonnance des états et du 
nat ; que ce prélat-, convaincu ensuite dé tra 
contre sa patrie, avoit été jugé danries formés et sel 
les lois du pays, et que son arrêt étoit encore dans 
registres' publics, signé des sénateurs séculiers et ceci 
siastiques. 

Le roi n'ignoroit rien de ce qui s*étoit passé da 
cotte affaire; il ne laissa pas de £ûre apporter ces 
gistres; on lut publiquement par son ordre la sentea 
de l'archevêque avec les noms de tous ceux qui 
avoient souscrit. Ce prince sortit ensuite de Fasseï 
blée, comme s'il eût voulu laisser la liberté aux com*'- 
missaires de délibérer; mais en même temps on viteii«; 
trer une troupe de soldats de ses gardes, qui anrêtèreal 
U veuve de 1 administrateur, les sénateurs, les évêques 
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ifliême j et tout ce qui se trouva de seigneurs et de gen- 
tilshommes suédois dans le château. 

Les éyêques danois, commissaires du pape, cora- 
koîéQcèrent à instruire leitr procès comme à des héré- 
i|i<jiie$j^ et comme s'ils eussent été en pays d'inquîsitiou; 
ijnais la procédure étant trop longue pour des gens qui 
^oient déjà condamnés, Christiem, dans la crainte 
j]u*il nese fit quelque révolte en leur Êiveur, leiu'-en- 
vojardes bourreaux sans autreformalité, pour leur ao- 
Wtoet qu'il faUoit mourir. 

Le huitième de novemhre fht destiné pour leur sup- 

ilice; on entendit dés le matin des trompettes et des 

érauts de la part du prince^ qui défendoient à qui que 

fût'de sortir de la ville, sous peine de la vie ; toute 

ganiison étoit sous les armes : il y avoit des corps 

garde aux portes et dans toutes les places. Le canon 

ftét à tirer étoit dans k grande place, la bouche tour- 

ée caxrtre les principales rues; tout le monde étoit 

ans une profonde consternation ; on ne savoit à quoi 

ftboutiroient ces mouvements extraordinaires, lorsque 

sur le midi on vit ouvrir les portes du château, et au 

^ travers de deux rangs de soldats parurent ces illustres 

Tisonniers, la plupart encore avec les marques de leur 

gnité, conduits à la mort par des bourreaux. 

Sitôt qu'ils furent arrivés an lieu de leur supplice^ 

-un officier danois lut tout haut la bidledu pape, coiQme 

tl arrêt de leur condamnation, et il ajouta que dans le 
châtiment des coupables , le roi ne faisoit rien que par 
^ordonnance des commissaires apos^toliques, et que 
; iaivant le conseil de Farchevêque dXIpsal. Les évéques 
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condamnés et les auti^es seigneurs prisonniers dcman-^ 
dèrent avec instaùce des confesseurs , p^ais Çhristîern^ 
leur refusa cette consolation avec beaucoup d'inhuma-j 
Hité 5 soit (jue ce prince trouvât un raffinement de ven- 
geance à étendre son resscntîmcût jusque suï'lés choses 
de l'autre vie, ou qu'il ne voulût pas qu^on traîtiât eu 
catholiques des gens qu'on venoît de co«i<famner comiill 
hérétiques : il sacrifia' pâf lêc même politique ses anus 
et ses partisans , pour n'ôfré pas soupçonné d'avoir faîi 
périr ses ennemis; toute l'ardeur et tout le z'èle jjtte 1^ 
évêques de Strengnaz^ et deSkara avoîent fait paroîl 
|>Our ses intérêts, ne purent les exempter de la mort 
la qualité de sénateurs leur coûta la vie, et la sigaati 
qu'ifeavoient mise à la condamnation de Farchevêqw 
conjainteiiient avec les autres sénateurs, fut le prête] 
de leur supplice. 

(a) Comme le bourreau aBoît couper la tète à TéviJ 
que de Lînkiopîng, ce prélat pria l'officier danois 
présidoit de la part du roi à Texécution, de faire regai 
der sous le cachet et le sceau de ses armes qu'il avo^ 
apposé à Farrêt de l'archevêque, et qu'on y trouverol 
lés peuves de son innocence. Sa prière ayant été raj 
portée à Christîem, ce prince leva lui-même la cîre 
cachet; il trouvai dessous un petit billet que ce prél 
politique y avoit glissé f comme sîl eût prévu ce qiil 
devoit arriver : il protestoît dans ce billet qu il ne.sr-j 
gûoit la condamnation de l'archevêque que pour se] 
fiaettre à couvert de la violence dont on le menaçoit^^ 

(a) Jean Brach. Locc. I. Y, p. 2o3.' Olaâi Magnus, testU oculf 
2îglerus , tést'ls oculatus éacdils holmieosist 
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)^ pour éviter une pareille condamnatioiL Cette pré^ 
caution lui sauva la vie: Christiern le fit mettre en li- 
lierté, afin^ faire paroître qu'il neti vouloit qu'aux 
.ennemis de Farchevêque, et qu'aux partisans de l'ad- 
ministrateur , quil prétendoit être enveloppés dans 
lexccmmunication qui ^voit été folmiuée contre ce 
iaç.e, 

On exécuta ensuite tous les sénateurs séculiers (<3t)i 
commença par Eric Vasa, père de Gustave, les con- 
Is (i) et les magistrats de Stockholm, et quatfe-vingt- 
oatorze seigneurs qui avoient été arrêtés dans le cbêt^ 
âUy curent la même destinée. Le roi n apprît qu'avec 
û violent cliagrin qu'on i^'avoit pu faire périr' quel- 
ues seigneurs qu*|l avoit proscrit particulièrement^ 
"t qu'on croyoit qui s'étoiejit cachés dans la ville; la 
jrainte qu'ils n'échappassent, et l'espérance de décon- 
m la retraite de Gustave, qu'il soupçonnoit d'être 
;aché dans Stockholm^iui fit confondre les innocenta 
ivec les coupables : il abandonna lajville k la fureur de 
ies troupes. Les soldats se jetèrent d'abord sur le peupk 
[ui étoit accouru à ce triste spectacle; ils frappoient et 
h tuoient indiiféreniment tous ceux qui étoient assej; 
ualheureux pour se fencontrer à leur chemin : ils pas- 
èrent ensuite dans les meilleures maisons de la vÛle, 
ious prétexte de chercher Gustave et les autres pro»- 

i (a) Éric Abrabamî , l^Iric Jolïanson , Eric Canut , Éric Hî&bg r f^ 
l'èt Eschille Nicolaî, Joacliim Brach , Magpns Graeo, Eric jKixsius, 
tèUâs Beron , Ounnar Gallus , Benoit Énd. 
; (6) Jean Gundmund , 'André Olaî , et André Ènâ , coUsnls 4« 6tocr 

: iiolm. 
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/crits : îls poîgnardoîent les bourgeois yxsqae dans 'ï«s i 
btas de leurs femmes ; les maisons lurent mises au pil« 
lage, et la pudicité des femmes et des filles e;8:posèe à 
la brutalité des soldats : rien^ ne fiit épargné que la lai- 
deur et la pauvreté, tout le reste devint la proie du' 
soldat furieux, qm, sous les ordres et à l'exemple de 
son souverain, se faisoit un mérite de sa fureuret de 
..son emportement-. 

Un gcntilkomme suédois A'ayAnt pu retenir sa doi^ 
ileur ni s'empêcl^er, de déplorer publiquen^ent le ms!^ 
•heur de s§ patrie , Christiem, irrité de ces marques d^ 
compassion qu'il prenoit pour des reproches sfecrets 
sa cruautéj fit attacher ce malheureux gehlîBiommeii 
jan poteau ; on lui coupa les parties que la pudeur 
permet pas de nommer, on lui fendit le ventre et 
lui arracha le cœur : comme si c eût été le plus grand ^« 
tous les crimes de pleurer des malheureux ! On détei 
. ensuite par ordre de ce prince le corps de Tadministi 
teur, comme indigue, à ce quil disoit, par Texcoial 
munication qu'il avoit encourue, de la sépulture d 
tienne; on jeta son, corps dans la place publique 
parmi cçux de tous ces seigneurs qu'pn Avoit mai 
crés. Christiem ne put s'cmpéchçr de descendre .danl 
la grande place, pour jouir du spectacle de l,eur niort! 
il défendit sous peine de la vie qu'on leô enterrât Vniî 
Ja corruption le força bientôt malgré lui de les faii 
enlever : il les fit porter hors de la viUe, et on les brûi 
par sbn ordre; espèce de second supplice dont il croyoii 
les punir encore après leur mort en qualité d'excom- 
muniés. 
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U ordonna ensuite qu'on noyât la veuve de Tadmi- 
ûstrateur: mais lamirai Norbi lui sauva la vie. Gel 
mme étoit en apparence «sclave de' toutes les volou'» 
de son niaitre; mais sous cette feinte complaisance 
) méditoit secrètement de hauts desseins : il étoit per- 
liadé qu'un gouverneij^ent aussi violent que celui de 
^u'istîern ne ppuvoii; pas dui'jer-, il se voyoit maître 
l'une puissante flotte , gouverneur de i'ile de Gotlande , 
i regcU^e les côtes de Sjuède, et de la ville de Calmar, 
étoit le port le plus considérable de jce royaume 
es Stockholm : sa &veur et sa jouissance firent naitpe 
son esprit des pensées d'indépendince, et d'une 
ition démesurée : il aspiroit secrètement au ma- 
ge de la princesse veuve, afin de se firayer par ce 
yen un chemin au trône de Suède, ou du moins à 
dignité d'administrateur. Il dît au roî son maître, 
sauver la vie de cette princesse, qu'elle la rache- 
oit volontiers de tous les trésors de Tadministrateur. 
ristieru 5 en qui lavarice servoit de contrepoids à la' 
uté, consentit à ce prix de lui laisser la vie, et il 
ut lui faire grâce de ne la condamner qu'à une prison 
irpétuellè : il fit cond^iire cette princesse en Dane- 
arck avec là mère et la sœur de Gustave, et les autres 
mes suédoises dont les maris civoient péri dans te 
issacre de Stockholm ; on les jeta en dllîërentes pri- 

fus; elles y furent trai;:ées avec beftucQup de dureté, 
on les garda comme des otages de.Ia fidélité des ep- 
ûts et des parents qu'elles laissoient en Suède. 
, Christiem se flatta d'avwr affermi son autorité par 
^^ massacre de toute la haute noblesse :i\ se voyoit 
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trop puissant et trop redoutable au reste ^es Sué4oii 
J^our en;ivoîr rien à craindre : il changea à son gré 
forme du gouvernement, et il en disposa comme de 
un pays de conquête ; il accabla le peuple de nouveai 
impôts; il menaça mêm^ les paysans de leur faire co; 
per unpie^ et une main, pour les empêcher de sejr< 
volter, ajoutant, avec une espèce de raillerie, qui 
paysan , qui étoit né pour la charrue et non pas poi 
la guerre , devoit se contenter d'une main et d'un pidj 
naturel avec une jambe de bois. 

Il nomma Théodore, archevêque de Lundeu, ^i 
vice-roi en so« absence ; il lui donna pour ministres,! 
pour conseil Tarchevêque d'Upsal et Tévêque d'Odefl 
sée, et il nomma de son autorité privée ces deux pi 
lats danois aux riches évêchés de Strengnaz et 
Skara, sans avoir égard aux droits de ces deux églif 
gui étoient en possession d'élire leurs ivêques (a). 
prince eut même assez de crédit à Rome pour faire ai 
prouver par le pape l'intrusion de ces deux prélats 
nois, qui étoLeni xsnçore teints, pour ainsi dire, 
pang de leurs confrères. Çbristiern, en partant, lei 
ordonna de n'épargner ni soins ni dépenses pour H 
couvrir la retraite de Gustave ; il mit la tète de ce 
gneur à prix, et il promit des soçimes considérables 
ceux qui pourroient l'arrêter vif ou mort; il reprit eï 
suite le chemin de Danemarck, chargé de Texécratic 
des Suédois, qiii le nojmraèrent le Néron du Nord. 

Ses troupes en son absence continuèrent jd^ns 

(a) Vita archiisplscoporLQxi Upealensium Jordoîs Atagni; Bfii 
(Cjim privile^io suimni poiuificis. 
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rormce's les craautés qn^û veiioit dVxercer âaos la 
pitale. Pliifiieiirs seigneurs furent par son ordre sur- 
is et massacrés dans leurs châteaux, sans autre crim« 
e celai d^ètre distingués par leur naissance et par 
ur Courage; on ne Aaignok plus même employer fe 
étexte ordinaire de rexcommuoication; on étoit trop 
imin'el quand on étoit accusée être riche, ou d avoir 
crédit dans sa province. Le vice-roi> afbimé dans k 
olupté , ne cherc^oit qu'à ainaeser de l'argent de k 
nfiscation de ceux qu U proscriyoit tous les jours : les 
incîpaux oiSciersde son armée rav.ageoient les pro- 
nces; ils avoient cfaacuEi leuis troupes indépendantes 
séparées : il n'y avoit ni ordre ni discipline ; et parmi 
nt d'intéi^ts différents et «i peu de subordination or 
songeoit qtt^à piHer et qu^à ruina: les peuples. 
La noblesse i^ eârayée-de tanttle massacres, peu unie 
ftre elle, «ans chef, sansiirgeijt et sans troupes^ se 
t réduite, pour échapper à la cruauté des Danoîs^de 
chercher la protection de l'archevêque; chacun s'emr 
ressoîttle faire saxQtur à ce prélat; tout je monde vou- 
it être du parti victorieux ; on vouloit même paroître 
avoir toujours été : ilsemblbit que tous les gentils- 
ommes suédois eussent périt dans le ^massacre 4e 
toçkltolra : personne n'avouoit qu'il eût servi dans 
armée de Tadministratevir*, la plupart de la noblesse 
rit de Femploi dans lès troupes du vice-roi, comme 
e sauvegarde ; et le malheur de la Suéde étoit si 
and qu'on regardoit même avec quelque sorte d'en- 
îe ceux à qui il étoit permis de s armer contre leur 
l^atric. 

f 
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■ L^amiral -Koribi, feigiULDt . dWoir .coiopsûicm 
jEDâlhear de la Suède ^ reçut plusieurs gentilsbomi 
sur ses vaisseaux et dajis ses gouvemémenta; ilaf 
toit de les traiter ay;ec toute sorte d'honnêteté pari 
port à ses desseins secrets : ceux ^ n'avoient pas 
protection, incertains de leur destinée, et touji 
pour ainsi dire entre la vie.et la mort , étoient eq^ 
à rinsolence et à 1 avarice des Danois ■: il étoit bi 
dangereux d'avoir du bien et de n'avoir pas été if 
le parti de rarchevêque; et il falloit^'en^^ouse 
soudre à mourir si on avoit été son ennemi. Ce prél 
««.pardonna à personne; il fit périr tous ses eonei 
ftous prétexte de les inunoler à la sûreté dp léUt; 
cherchoit sur- tout avec empressement à se rem 
raaître de k prsonne de Gustave : il Je hoïssqit corn: 
le parent et le ùçvon du défunt administrateur, et d's 
leurs il savoit que pour .bien faire sa cour.^upr 
^hristiern il falloit arrêter ce seigneur ou le 
périr. 

Gustavje du fojid de sa retrait^ portoit sçs vues 
tous cAtés pour voir s'il ne découvriroxt rien (fox 
favoriser ses. desseins : il avoit envoyé secçètenie! 
Stockholm ce vieux domestique chez qui il s'étoit 
tiré, pour apprendre ce qui se passeroit dans les éta){ 
Ce fat à son retour qu'il apprit la mort de son père^ 
de tous les sénateurs, etje massacre général qui s et 
fait dans cette capitale. D fut accablé par une nouve 
^ funeste ; la mort de tant de seigneurs lui enlevi 
ioute;Sa famille, ses aciis, et presque jusqu'aux moyf 
M à Tespérance de se sauver. 



ll;Qe sayoit fne} parti prendre, m même oti se re/ 
r : il étoit enyironné de troupes danoises; il sayoit 
oatre les grandes promesse ^^on ayoit &ite8 i 
ti qui le décoay||p^^^^ ayoit menacé èe mort tous 
X qui iLuroient fflatril>ué à Je cacher, si eux-mâm^ 
le Uyroient; d'un autre côté il n osoit sortir de sa 
ite^ de peur d'être reconnu en changeant de lieu^ 
même se confier 1 auciin Suédois, dans la crainte 
quelque trahison, dont il sayoit bien qu'on est tou- 
nrs .menacé quand le souyeriûa y attache des ré,- 
mpenses. Il résclnt dans cette extrémité de se re- 
er dans les.montagnes.de la Dalécarlie : il espéroit 
pouyoir cacher aisément dans les bois don tce pays 
; couvert, et il se flattoit même qu'il ne lui scroit 
utrétre pas difficile d^ea faire soulever les lial^itapts, 
îavoient été^es dei^iîers du royapme à se soumettre 
a^domination des Danois. U n'y ayoit aucune vilk 
ns toute la province; ce netoient la plupart que do 
(chants villages^ situés pour la commodité des habi- 
its proche les forêts, ou au bord«des lacs et des ri- 
res : quelques-oins de cçs .villages dépendoient des 
itil^ommcs du pays; mais il y en ayoit plusieurs 
domaine qui ne relevoieot que de la couronne, et 
i étoient gouvernés par les paysans mêmes ; les plus 
riens dans chaque yiUage leur tenoient lieu de jugos 
de capitaines; ils n'en étoient cependant ni plus 
liés ni phis autorisés : rhonneur du commandement 
m consistoit que dans le privilège de combattre les 
Ibmiers et à la tète de leurs troupes; le pouvoir étoit 
mus la multitude, qui s'asscmbîoit les jours de féle^ 



^ 
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et qxxi déciddit de toutes les afiaires selon quelle étol 
prévenue et agitée par les plus violents et les ph 
^mutins. 

On n'osqit envoyerdans cette ^province ni troaj 
ni garnisons : les rois même n'y entroient jamais qu' 
«'eussent donné aux habitants des otages pour la 
«■été de leurs privilèges. On ménageoit avec de grat 
égards des peuples féroces qui habitoient des mo 
tagnes inaccessibles^. dans là crainte qu'ils ae s^âpé 
çussent qu'ils pouvoient ne pas obéir; pu se contei 
toit pour tout tribut de tirer de ces paysans qaelqi 
fourrures, et du reste on les laîssoît vivre selon lei 
coutumes, qui étoient fort différentes de celles i 
autres provinces. 

Gustave sous un habit de paj^san prit le çhemifl 
<5es montagnes, suivi d'un paysan à qui il étûit 
^onnu, et qui lui servoit de guide : il traversa toute 
Sudermànie *, il passa ensuite entre la Néricie et 1 
Westmanie : enfin ^ après les fatigues d]\m voyage | 
nîble et après les alarmes continuelles' et la craîi 
d'être reconnu et arrêté , il arriva dans les montagi 
de la Daléearlie que les gens du pays appellent B 
refield. 

Mais à peine étoit-il entré dans le pays quilse 
abandonné de son guide, qui lui vola tout l'arg 
dont il s'étoit pourvu pour sa subsistance} il se troi 
'égaré dans ces montagnes ai&euses et au mUieu de 
sauvages, sans compagnie, sans crédit, sans ar| 
et sans oser même se nommer ni se faire connoîtr^ 
fùf réduit, pour vivre et pour se cacher, à se 
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une un ouvrier qui cherchoit du travail et de lem- 



>i ; on Foccupa à tratailler aux mines de cuivre ,• 

it le* gens de ce canton tiroient leur principal re^ 

my (a) il étoit tous les fours au travail avec les 

îs manœuvircs polir gagner sa vie*, etenscveli pour 

si dire dans ces abîmes souterrains. 

_ # 

Gustave se flattîoit que la misère de sa'conditîbn lui 
ni au nioins pour se càcher/et qa on ne s'avi- 

»t pas d^aller chercher le général de la cavalcrift 

îoîse dans un' si triste séjour :* il ne laissa pas cc- 
idant sous un tel- déguisement d'éfre découvert et 
[:onnu. Une femme, chez qui il" se retiroit, aperçut 

hasard sous ses bsthits dé paysan que le collet de 
[chemise étoit hrodé. Cette nouvelle passa bientôt 

miîaes dans tout le village, et parvint même jus^ 
fan seigneur du lieu (b) : soit curiosité de vou* na 

iger dont 6n lui van toit la bonne mine, ou plutôt 

cette apparence dé déguisement fit soupçonner à 
[gentilhomme que ce poUvoit éti« quelque proscrit f 

rendit aux mines dans le dessein d^ lui oâTrir sa' 
lisoît, et de contribuer à le sauver. Il n'eut pas de 
ine à recohnoître Gustave, avec lequel il avoit passé 
[jeunesse dan» l'université d'Upsal : il- fut supppris et 
iché de voir ce jeune seigneur dans un état si misé- 
le; il feignit cependant de ne le pas connoître, de 

d^achever de le découvrir : mais il ne fut paa,plu5 
de retour dans sa maison qu il lui fit dire secrète* 
iides^jrenàie,, 

!"«) Loceeniûs, lîb.TI , p.* 3 ; 3 ; edit Upsal. 

t^} Jgndl^iPitiRedeJUiikbitt^ / 
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Goatave étinit arrivé , îl le tira à l'écart ; il lui 
jobligeamment que les^ gens de sa naissance et de 
mérite ne pomroient ^maiâ se cacher; il le pria dei 
ïneilleare grâce 'du mande depreîidre sailiaison ] — - 
retraite; il l'assura qu'il y séroit aussi caché et 
eommodément qu'aux mines; et dans la première 
leur de sa compassion il lui promit> de faire pr^ 
les armes & ses amis et à ses yassaux, si quelques] 
' Bois entreprenoient de lui faire violence dans sa 
son. Gustave accepta ses otà:t& avec beaucoup dfe y 
il passa d'abord quelques jours chez lui, comme 
û'eût point eu d'autre- dessein que de se dà:ober 
poursuite de ses enuemist^ nutis il s^apj^quoit 
jiiême temps k slnstmire des forces de la provinoei 
-à recoânoitre la disposition des habitants aosajot 
nouveau gouvernement 
' Son hôte lui apprit que Ie$ Dalécaiiieûs souffîcoû 
mpatiemment la dooiinàtion des Danois-, qu'ola 
>iiimni hautementdans la province de quékpies im] 
cpie Chrîstiem avoir établis., légers à h vérilé el 
considérables, mais qui parc^oîent excessifs et în] 
lérables parce qu'ils étoient nouveaux; que le pei 
détestoit la cmauté et rinbumamtér-dd roi Âe 
Htarck; il ajouta qu'il ne £>titoit pas que les paysj 
ne se soiilevassent dWx-mémes,,siles Danois ooi 
nuoient â ontrependresur leurs privilèges; il lui vi 
ensuite les forces delà Dalécarlie avec cet air de sat 
faction que Ton- a ordinairement de faire valoir 
avantages de son pays; il lui dit que la provinco sei 
pouvosi mettre plus de viugi miÎLB hoounefr.Mus 
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lé»'; qnè tous les paysans Baissoient soldats , et qu'ils ' 
)ient capables d^arrêler et de défâîied^ns leurs mun- 
ies toutes les forces de Christieni, 
Cediscoursrépété en plusieurs rencontresdéiernaina' 
?tave à tenter de faire soulever cette province. H 

m ouvrît à son hôte , et le conjura d'entrer dans ses 
>eios et dâûs soii parti; il lui 'représenta que le 

l^atUnè étoit plongé dans lés derniers nialheurs ; que 
ta foi des traités, ni l'obéissance' , ni la soumission 

} peuples n'avoiènt pu arrêter rhuincur sanguinaire 
ChiTStîern; qu'il sèteloit sur-tout que ce prince 
•é eût juré la mort de toute là noblesse suédoise j 

te le massaère'de Stockholm n'avoit été que le prër 
des cruautés que ses troupes éxerçoient dans les 
tces; qu'oii apprenoit tous les jours la mort de 

lelqnes gentilshommes qu'on avoit massacrés inhr' 
lement; qull étoît plus gèiéréux et même plus sûr 
prévenir et de surprendre lès Danois que d'attendre 

ichement qu'ils passassent dans la province, et qu*ils 

Lussent les égorger jusque dans leurs maisons. 
Mais ce gentilhomme, épouvanté du. péril de cette 
itreprise, se défendit d'y prendre part, sous prétexte 
la puissance formidable des Danois. « Où sont, dit- 
il à Gustave, les forces nécessaires pour soutenir un 
aussi grand dessein? et quelle armée avez-vous à op- 
poser aux troupes ennemies, qui semblent jusqu'ici 
avoir respecté nos privilèges , mais, qui se répandront 
avec violence d!ans toute la province au premier 
mouvement que vous ferez paroîtreï » 
H sembloit^uela peur eût fait oublier à ce geQtil* 
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k ses vassaux, 3- enttSL en apparence avec beauccm^ 
d'ardeur dans ce dessein. 
' Guîstàvafut touché dune joie sensible de trouver 
encore un Suédob assez généreux pour oser s'attackei 
à sa fortune : H n ouUra ni caresses iii vues dé récom 
penses pour Taffermir dans ce dessein. Péterson y ré» 
pondit par les'assuranices qu'il lui donna d'une fidélit 
inviolable; il lui nomma les seigneurs de villages, e 
les principaux des paysai» qù^U prétendoit engage 
dans son parti; et quelques jours après il partit secrèfe 
ment de chez lui sous prétexte d^aller travailler à k 
mettre dans ses intérêts. 

Mais sous ces dehors spécieux de zèle et d'aSTectid 
pour ce^seigneor le perfide Dalécarlien cachoit le d^ 
sein de le tt^hir : la vue de fahre sa cour au nouvea 
roi , et l' espérance d'en être récompense^, le déters» 
hèrent à le livrer aux Danois. Il alla droit chez un o 
ficier de Cbristiern, auquel il découvrît la retraite t 
Gustave : cet homme ayant appris qu'il étoit dans 
maison même de Péterson , accourut en diligence plw 
l'arrêter ; il fit investir d'abord la maison par des solda 
"dont il s'étoitfait accompagner, et il s empara de 
principale porte que le Dalécaijlien lui livra : il i 
fiattoit d^être bientôt maitre de la personne de Gai 
tave ; mais toutes ces précautions se trouvèrent inutile! 
Ce seigneur s'éloit heureusement sauvé la nuit préc 
' dente -, et il fut redevable de son salut à la femme mêa 
de Péterson : cette dame, pleine de générosité, tducW 
de compassion, et peut-être même engagée par di 
sentiments encore plus pressants ^ lui découvrit 14 
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maavaîs desseios de son mari; elle le fit sortir la naît 
de sa maison , et Fayant remis entre les mains d'an do- 
kestîgue fidèle (a), elle le fit conduire chez un curé de 
S€;5 amis. Par cette fliite , et le secret que garda le do- 
ittesti^juc^lés Danois perdirent les traces de Gustave. 
Le curé reçut ce seigaeur avec tout le respect et la 
'^ Considération ^u*il dcvoit à sa naissance, et à- la re- 
. commandation de la personne cjui 1 avoît envoyé chez 
-lui. CTétoît un homme plein de zêle^^our sa patrie, et 
^i n'aspirant point aux premières dignités du clergé 
|r ii'en sujtvoit nî le parti, ni les maximes. Il assura Gus- 
tave d*un .secret inviolable : el de peurgue le domes- 
tique qui lavoit conduit dans sa maison ne devînt in- 
disCTet ou infidèle, il fit passer Gustave dans son 
église, et il le cacha dans un endroit dont il avoit seul 
la clef et la disposition. 

Il alloit voir ce jeune seigneur tous les jours, et dan» 
es entretiens qu'il eut âvpc lui, il prit insensiblement 
poux sa personne une secrète inclination que Gustave 
iûspiroit naturellement à tous ceux qui Tapprochoient. 
Il entra avec ardeur dans ses desseins, et il l'assura 
(fu il n'oubliéroit rien pour lui faire des créatures dans 
son village, et dans tous les lieux où il avoit des habi- 
tudes : mais il ne lui conseilla pas d\ivoir recours, nî 
même de se confier davantage à la noblesse delà pro- 
nce. 

Il lui représenta que cequ il y avoit de gentilshommes 

n^ la Dalécarlle , contents de la sûreté et de Tindé- 

eùdance où ils vîvoient dans leurs montagnes, s'întê- 

(a) Suverdsiô. 
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ressolent peu aux mouvements de la cour ^ et au lien 
même de la nation j qu'ils avoient toujours beaucoup.^ 
de peine à mettre les armes à la main de leurs yassaui; 
que les paysans faispient leur principale richesse, et 
qu'ails les perdoient souvent à la guerre, ou, slUreve- 
uoieiit chez eux, qu'ils les trouvoient ensuite moins. 
dociles e t plus prompts à se révolter contre eux-mêàes ; 
qu'il devoit s'adresser directement aux paysans , et^ 
qu'il en tireroit plus de secours s'ib prenoient les arme» 
et s'ils se déclaroient en sa faveur de leur mouvement, 
que si les villages y étoient seulement engagés par l'au- 
torité de quelques seigneurs particuliers. 

Ils convinrent ensuite qu'il falloit , pour réussir dan^ 
ce dessein, disposer insensiblement le peuple à la ré- 
volte, par le moyen des bruits quVn feroit répandre 
que les Danois étoient près d'entrer en armes dans la 
province pour y établir de nouveaux impôts. Le cuiê 
se chargea de ce soin , et il assura Gustave qu il ren' 
droit bientôt cette nouvelle publique par le commerce 
et les relations qull avoit avec la plupart des curés de 
ce canton. Il conseilla ensuite à ce seigneur de se rendre 
à Mora, qui étoit un diocèse fort peuplé, pour s'expn^ 
mer â. la manière de ces peuples, et qui avoit douze 
lieues, suédoises de tour; il s y faîsoit tous les ans aux 
fctes de Noël uue assemblée extraordinaire des paysans 
des villages cîrconvôisins : îl lui dit que c'étoit une 
conjoncture favorable pour ses desseins dont il devoit 
profiter; que le peuple n'étoît jamais plus hardi, W 
plus aisé à faire révolter que dans ces assemblées pu- 1 
miqùes qui le font apercevoir de sa forcé ; il lui promit ^ 
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et il s'engagea de prévenir et de mettre dans ses inuS- 
têts les principaux de ce diocèse; en sorte qu'il y seroit 
loujonrs en.sûreté, quand même toute rassemblée ne 
iedétermineroit pas aussitôt à prendre les armes. 

'Gastaye, suivant son conseil*, se rendit à Mora le 
Ijour qn^il.lui avoit marqué : il trouva ks paysans de ce 
ySkige prévenus de son arrivée^ et dans l'impatience 
d&.vcir un homme iUustre par sa naissance et par sa 
!lFiybQr,,et plus célèbre encore par les persécutions de 
ChrîstîerB, que par la faveur de Sténon. Il reprit des 
conformes à sa condition avant que de se mon-» 
eapublic, afin de se concilierlattention du peuple, 

i est toujours sensible à ces marques extérieures de 

andeur. Il parut ensuite dans rassemblée avec un air 

loÙL d'une noble fierté y qui étant tempérée par la dou- 
qull faisoit paroître de la mort de son père , et de 

US; les sénateurs, attiroît tout ensemble le respect et 

conapasaiou de ces paysans. 

Jl leur représenta d'une manière vive et touchante 

s <femier9 malheurs de leur patrie ; que tous les séna- 
l'teora elque les pmtcipaux seigneurs du royaume ve- 
noiei^ d'étff tniaAsacrés par les ordres barbares de 

hristiern; que ce prince cruel avoit fait égorger les 

trats et la ptopart des bourgeois de Stockholm; 

e ses troupes Répandues ensuite dmis les provinces 

y commettront tous les jours mille violences ; qu'il 

*^oit résolu ,pour assiurer sa domination , d'exterminer 

indiflEéremment tous ceux qui étoient capables de dé> 

ifendre la liberté de la patrie; qu'on n'ignoroit pas 

comUen ce • pince haïssoit les Dalécarliens^ dont il 
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avoit éprouvé la vadeor et le conrage pendant le règm 
éa dernier administrateur ; qa^ils lui étoient tropredoo) 
tables pour n'avoir pas tout à oraiadre dW prince à 
perfide et si cruef; qu'on avoit appris qoie, sods piA 
texte de quartier d'hiver^ il devait faire passer des 
troupes d^ns leur province pour les désarmer ; et qal| 
Verrûient au premier jour leurs ennemis maîtres k 
leurs villages , disposer ïnsoFemment de leurs vies et 4 
leur liberté, s'ils ne les pnévenoient par une géoéreiui 
irésolution ; que leurs pères et leurs ancétras avoienj 
toujours péféré la liberté à la vie; que toute la Soèéi 
jetoit les yeux sur eux pour voir s'ils marcheroieiit 
leurs traces, et s'ils en avoient bérité la haine qn' 
avoient toujours fait paroitre contre la dominati 
étrangère; qu il étoit venu leur offiîr sa vie at son 
pour la défense de leur liberté ; que ses amis et tous i< 
véritables Suédois Se joindroient â eux au pre 
mouvement qu'ils feroient paroitre; qu'il étoit ass 
d^ailleurs d uû secours considérable des anciens alli< 
de la Suède: mais que, quand. même ils n'anrôieni 
des troupes égales en nombre â celles des Danoi^^ 
étoient encore ^op iforts, ayant laoMitft de leurs com 
patriotes à vengei^, et leur propre vie à défendre; 
que pour lui , il aimoit mieux la peidrc Cépée à la 
q^uc de Tabandonner lâehiment à ^ discrétion d 
«finemi perfide et cruels 4 . 

Les Dalécarliens répondirent à ce discours par nâ 
cris pleins de fureur et de menaces centre Chrisli 
.et contre tous les Danois ; il sembloit quo ce fussent 
premières nouvelles qu'ils apprissent du massacre 
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'Stockholm 5 tant le discours et la présence de Gustave 
avoient excité de douleur et de ressentiment dans 
' leurs esprits. Ils jurèrent hautement de venger la mort 
ile leurs compatriotes. On résolut sur-le-champ, de ne 
lus reconnoître Christiem, et de faire main-basse 
îndîfïeremment sur tous les Danois qu'on rencontre- 
foît. Ce n'est pas que quelques-uns de ces paysans ne 
Toulussent d^abord s opposer a cette révolte, sous pré- 
exte» qu'il en falloit communiquer avec les autres vil- 
ges , soit qu'ils fussent gagnés par les Danois , ou que 
^ar des vues de prudence, ils craignissent d'irriter un 
rince puissant et victorieux : mais toute rassemblée en 
cur rejeta avec indignation un avis si timide. Les 
lus violents et ceux qui se déclarèrent pour la guerre 
reût écoutés avec un applaudissement général. On 
jfcourtit de tous côtés aux armes , et ces paysans prièrent 
ustave de les commander, charmés de sa benne raîne^ 
t pleins d'admiration pour la grandeur de sa taille , et 
pour la force apparente de son corps. 

Mais rien ne les détermina davantage à suivre avec 

Iconfiancc ce jeune seigneur, que l'observation que les 

f anciens du viUflge firent que le vent du nord avoit 

continuellement soufflé pendant qu'il les avoit haran- 

rgués (a) : c'étoit parmi ces peuples grossiers un signp 

"infaillible d un heureux succès. Ainsi sans délibérer 

plus long-temps, et croyant qu-'ils'ne pouvoient diffé- 

yer sans aller contre les ordres du ciel , qui venoit de se 

Kiéclarer si visiblement en faveur de Gustave, ils for- 

pjûèrcnt sur-lechamp un corps de quatre cents hommes, 

(a) Loccenius , lib. VI. 
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et dans ce nombre ils en choisirent seize des mieux 
faits y et des premières familles , quHls présentèrent à ce^ 
seigneur pour lui servir de gardes, et comme des mar<e. 
ques de l'autorité qu^ils venoient de lui déférer. 

= I Sa I, janvier. = Gustave voulant profiter de Tar- 
deurqu^ils faisoient paroi tre, les mena droit contre le 
gouverneur de la province. Il étolt de son intérêt de 
prévenir et de le mettre hors d'état de s'opposer à 
révolte des autres villages. Dans cette vue il partage 
sa troupe en plusieurs bandes, afin de mieux cacher 
marche et son dessein ; et à la faveur de la nuit et d 
bois , il arriva au pied de son château avec ses Dalécar^ 
liens, qui s'y étoîent rendus secrètement par difiërentej 
routes. Les ténèbres et la surprise d une attaque im 
prévue favorisèrent son entreprise : le château fiit cm^ 
porté par escalade. Quelques soldats danois qui conh 
posoient la garde du gouvern^eur, et la plupart de sel 
domestiques qui s'étoient mis en défense , furent sacrî- 
fiçs à la première fureur des Dalécarliens. Gustave eu 
bien de la peine à arracher de leurs mains le gouvep- 
neur, qui paya par sa prison Timprudence de s'êtw 
tenu dans un pays de conquête, et parmi une natioii 
si féroce, sans une garnison convenable à sa sûreté et 
à sa dignité. Gustave abandonna ses biens. au pfflage 
on traita peudifleremment plusieurs marcliandsdanoi 
qui depuis ta nouvelle domination de Christiem étoie 
venus trafiquer dans cette povince. Les étofles Tes p' 
riches devinrent la proie du paysan dalécariièn, 
s en habilla à sa mode. On tua ceux qui étoîent 
ployés à lever les nouveaux impôts que Christiem avoW 

i 
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iAablîs : Gustave difisimuloit, et peut«étre même qall 
H^étoit pas fôché de ces excès qui ne servoient qu'à 
len&^les Daléoarliens plus iiréconcilîables avec les 
Sanois. 

Quoique cette enlveprisé ne fut pas eojisidérable^ 
éie ne laissa pal? de disposer lés paysans en faveur de 
Gitstave; et ils Itri dounèîentdes louanges d'autant plu^ 
?obntierSy qiïb' chacun leprenoit pour témoin de son 
orarage, et delavaleor qu-ilavoit Êiit paroitre dans 
te occasion. Lebpuit et le ^CK^cèsde^cette expécfilion 
déclarer en peu de jours presque toute la province 
sa &veur. Les paysassabandotmoien^en feule leurs 
ges pour se rendre auprès de lui , les uns dans rim- 
nce «le se venger des Danois , les autres attirés par. 
'espëraifCe du butin , ou simplement émus par la nou- 
uté, et emportés par le penchant naturel qu'ib 
Toieait pour to'otes les entreprises hardies et extraœr-^ 
nairesv 

Plusieurs gentilshommes suédois^ et entre autres 
(Âsd y Laurëns Erici , Fredage et Jonas de Nederbi , qui 
étoient proscrits par Christierû , etquîs'étoient réfugiés 
eomme Gustave dans cfette province , se jetèrent dans 
^n armée comme dans un asile. Il en Qt des officiers 
Ipour commander ces milices , qui combatteient ordi- 
lairement avec plus d'impétuosité que d'ordre. U par* 
ecmrat ensuite avec une diligence extrême THelsin- 
ll^d, laMédelpadie, l'Ângermeland, le Gruestricland 
fila Bothnie. Il fit soulever toutescespetitesprovinces, 
fù sont la plupart sans villes considérables ; et il â en 
Bfisvf^a par le bon ordre qu'il mit à &ire fortifier Ui 
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passages des montagnes qui en sont les prmcipalW 
forteresses. 

Il grossi son atmée dans sât marcbe par leconcduzr 
des paysans qui yenoient en foule sb reifdre auprès de 
ini^souventinalgrélearsrseignedrsparticaUars. Ualx)* 
lit les impôts que Gfari)5tierfirayoitimposé5^ et il étaÙit' 
des commissaires pour retevxrir les bibat^oodiaaiiie^ 
qu'il destina pour là sdisistancer^de se^' troupes. Il dë« 
{lécha etisttlter secrètement des émissaiiHss dans toute ia* 
Suôdepoor disposer lâ noblesse et lespaysans à prendre; 1 
tes armes ^tôt qu^i eotreroit dan^ lerpfoviiices. il 
gagna même pat des négociations secféte^^Ia plupart 
des officiers suédois qui serment sur la flotte deNorbi, 
ou dans les troupes duTkaeHroi : enfinil n^ooblia rieo^ 
pouf augmenter ses Toites ^ et potu' diminuer ceUès de 
son ennemi, et il ne se disposa à entrer dans le oosiir 
du royaume, que lontqu'il se cml presque aussi assuré' 
de tous les Suédois qui étoient dans4'armée dei^m psé*' 
kt ) que de se^ Dalëcarlieos- 

Ce vice-roi n'étoit presque occupé que^u soin d*a 
masser de l'argent pour fournir à ses plaisirs* U n'avoit' 
poursuivi la vice-royauté que dan»respé]^ance de -pon^ 
voir pilier impunément dès gens que la politique de 
son maître vouloit affoiblir et ruiner, et il ne se saroit' 
jamais chargé du gouv^nenmnts^il eât prévu qu*Ùeât 
eu d'autres ennemis à «combattra que des peuples dé* 
sarmés, et qui ne se dé&ndoient point. U n'apprit 
révolte des Dalécarliens quWee beaucoup de $ 
et d^inquiétude. Ce qtfH y avoit de tnmpes- danëi 
iaxas le royaun^e^étoit fort «fii^iMi pa^ le peu 
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discipline et pafla désertion. Les Suédois qui avgient 
pris parti ou de l'emploi dans ses troupes , lui étoîent 
siispects, et fl n'étoît guère pips assuré dés troupes 
auxiliaires et des étrangers, qui pour l'ordinaire dans 
fes guerres cîvfles sont tonjourîs prêts à changer quand 
Ss trouvent un parti plus avantageux. La valeur de 
Gustave lui étoit redoutable , il ctaignoit te courage et 
lé ressentiment de ce jeune seigneur; mais il appré- 

[ h'endoît encore davantage l'iilâignatioti de Christicrnj 
toujours terrine dans sa colère,' et qui pûnissoit lés 
ibsdheureux succèè conune fes méchantes intentions, 
n dépêcha un coùrier à ce pince pour lui ap- 

, prendre le soulèvement des provinces du nord, et il 
rappela en même temps aiiprès de lui ce cpi'il avoit de^ 
troupes qui étoient dispersées en différents endroits 
Su royaume. Les Danois déférèrent à ses ordres, quoi- 
^'à regret. Us av([>ient peine à quitter des lieux où ils 
?enrîchissoient aux dégens du peuple, et où ils eter- 
çoient impunément toute sorte de violence. Mais la 
pluparf des troùptes auxiliaires refiisièrent de se mettre 
Ml campagne, sdus prétexte de k paye qui leur étoit 
Sue. Es se rendirent maîtres des vrlles et des châteaux 
où ils étoîeiit en garnison, et ils s'y renfeirmèrent moins 
pour défendre et pour conserver ces places â\i fïomdu 
roideDanemarck,quedans la vue de s'en servir comme 

» d*ofages pour le paiement de Teur solde , et peut-être 
dans le dessein 4 en traiter ensuite plus utilement avec 
Je parti victorieux. 

Christiern n apprît les mouvements de Suède qu^â- 
Vec beaucoup d inquiétude et de chagrin j il be Se 
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Voyoit pas en état de' passer âans ce royaume, ni 
âiéme de se défaire dés troupes qu^il aroit en Danç; 
marck. Tout le royaume étoit plein de mécQntents. C^ 
prince devenu encore plus faroliclie depuis le massacre 
de Stockholm 9 ne gârdûit plus de mesiKe^avéc ses sii^ 
\els] il étendoit Indifféremment son autorité sur lef 
biens et même sur la vie des Danois^ sans considé- 
ration pour la dignité dés personnes, ef sans égardf 
pour les lois, ni pour les privilèges dû pays. IlaToitf 
fait mourir sur de foi&les soupçons^ et saos aucim« 
formalité ^plusieurs gentilshommes, et il n'avoitpâS 
moins offensé les évoques et tout le corps du clergé 
par les louanges <p>'il donnoit puBliquement au doc- 
teur Luther^qui, sous prétexte de blàmei* les al)us qui 
se commettoient en Allemagne danis la publication 
des indulgences, cohdamnoit hautement les richesses 
et la puissance temporelle des ecclésîastiqiito« 

La cour de Rome se servoît ordinairement en Saxe. 
des religieux augustins pour publier les indulgences, 
ce qui leur procuroit beaucoup d'autorité, et même 
un intérêt considérable. Les jacobins,sous le pontificat 
de Léon X^ leur enlevèrent cette commission. Ces re- 
ligieux pour se faire valoir dans leur nouvel emploi, 
et peut-être pour porter plus loin que n'avoient fait 
tes augustins le produit de leur mission, eïagéroient 
dans leurs sermons les vertus et Tefficacité' des indul-' 
gences en des termes qui ne convenoient ni à li&ten- 
fion de l'église , ni à Fesprit de la bulle dont ils etoiènt 
porteurs. D'ailleurs ces sortes de collecteurs menoifenl 
une vie peu régulière. On prétend qu'ilis tenoîént leofl 
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Iboreaùx dans des cabarets, qu'ils y dépensoîent soor 
veot -en festins Targent qui provenoit de la piété des 
iidèles, €t que le peuple .par dévotion s^épargnoit suc 
tts propres nécessités. 

Martin Luther, religieux augustin , docteur et pro- 
ifesêur dans Tunivar^té de Woirtemberg, sous pré- 
texte d^être. touché de ces désordres, mais en.effet pour 
venger ses confrères, commença à invectiver dans ses 
^mon5 contre lahus que ces quêteurs faisoient de 
kur pouvoir.' C'étoit un homme saviant, éloquent ^ 
plein de feu, hardi et opiniâtre, entêté de ^ science 
et de ses opinions, uniquement sensible à cette sorte 
de gloire que Ton acquiert par des sentiments nou» 
reàux, intrépide et incapable de se rétracter jamais. 
D se 420Qtenta .d'abord de prêcher contre la çianièie 
,peu édifiante dont on pudblioit ces grâces extraordi- 
naires; mais ayant été aigri par les injures et les me- 
tnâcesdes jacobins, il remonta jusquà lorlgine et aux 
^fondements des indulgences. 

Il publia des opinions nouvelles sur la matière de la 
justification, de la rémission des péchés, de la .péni- 
tence et du purgatoire; il attaqua ensuite lautorité du 
pape, d'où ses adversaires tiroient les principales 
preuves en faveur de^ indidgences. 
I' Il enseigna dans ses écrits, et il prdcha dans ses ser- 
I mons, que Ja foi seule justjioit , que la pénitence con- 
sistoit uniquement dans une douleur siucèie, pt que la 
confession étoit un détail inutile de ses fautes; que 
jour obtenir la rémission de ses péchés, il sul&solî de 
croire avec une foi vive qu ils nous étoient remis; quo 
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les indalgenoes n'ëtoient ni de conseil^ ni de ptiSoepl^j 
,4Bt qu'elles éloient également inutiles en ce monde m 
on Tautre ; que le purgatoire n'étoit qu'une inventioil 
;inoderne des moines pour tirer de Fargent du peu^ 
que la messe n'étoi t point un sacrifice, qu'elle étoil âott 
..lile aux morts, et qu'on devoit la câébi^er, et toutes 
prières de l'église, en langue vulgaire; et sur-t0alqa'o: 
'deyoit4rendre au peuple la cojpamunion sous les de; 
^espèces. 

Le pape, alarmé de ^és c^inioias nouvelles, 
sembioient. exposer à lexamen des peuples la na 
et retendue de sa puissance, crut étouffer tout d 
coup une doctrine si dangereuse, en condamnant L 
ther comme hérétique; et il fit jnèm^ solliciter pui 
samment Félectetir^de Saxe par Jérôme Aléandre, so 
, nonce , de lui livrer ce moine séditieux, afin de le &i? 
punir comme un perturbateur de la religion.' 

Luther, pour se défendre contre la cour de Rome 
et pour intéresser le duc de Saxe et tous les magistral 
séculiers dans sa défense, publia de nouveaux ouvrage 
^ussi contraires à la puissance du pape, qu-ils étoien 
favorables aux princes souverains. Il écrivit contre 
célibat des prêtres et contre les vœux monastiques, 
enseignoit qu'il n'y avoit pdint d'autres vœux 
pussent obliger les chrétiens que ceux du baptême, 
invectivoit contre la hié^irchie quHl prétendoit ê 
une domination tyrannique : il se déchainoit sur 
contre Ja corruption de la cour de Rome, et contre 
/ichesses excessives de 1 église : il exhortoit, dansi 
livres et dans ses sermons, les princes souverains i^ 



;df^ maîtres dés fbnds^^t de tous les l»eti$ des éT4- 
es, lies âl>bayes et des monastères ^si ce a'est gue \m 
èckés ius^ifeiit çrigés eii principautés ^séculières, e^ 
DS ce cas , ^ ^xh^rtoit ïéyéqjoek se marier, et à ne 
iot souffiîr dans (es terxes de ses dépendances, àfifi 
Bsqui, sous le pcét^xte spécieuse dii célibat, s'attar 
kokut à v^ ^pmsfjûfie ^étrâ^gère. Il ¥0|iloit qu op 
jiaQge4t les couvents en des écoles publiques ou. en 
les hôpitaux; qu^ne partie des grands biens de ce^ 
isoas fut appliquée à Tentr^tien des pasteurs, des 
;teurs,.etdps officiess qui seroiçnt chargés du soip 
\ çialades, d^s pauvres et 4«s orphelins, et que le 
ste £ut employé par le prince au;^ i^e^ins dç Tétat, 
au soulagement du f^euple. 
Ces-4erDÎj^s opippjtis fitent plus de sectateurs jk 
ther^ que 1^ premières propositions quil avoit 
anc^s sur la matière pbscure et épineuse de la jus- 
ication et du mérite des bonujBs œuvres. Plusieurs 
inces en AjUemagne s'emparèrent, sous prétexte de 
tte doctrine, de^ biens ecclésiastiques qui étoient à 
bienséance. Le roi de Danemarck usurpa à leur 
emple une partie des bie^sde rarehevêché de Xui|- 
in, comme s'il eût déjà fait profession i)uverte de 
itte BOtuyelle religion. 

Le clergé de Danemarck, pour se venger de la da- 
té de son, règne, et peut^tre même pour disposer le 
luple à la révolte, ût courir une prophétie de sain|je 
igitte, qui marqupit qu^un.roi de Danemarek seront 
ôssé de ses états, à cause de ses cruautés. Tout le 
ffionde faisoit avec plaisir Tapplication de cette pro- 
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phé^ à Christiern : mais ce prince l'ayant appris, â'eri 
mo^oit publiquement. Il disoit A ses courtisans ffgà 
ëette dévote ediyoit régulièrement tous les matins \d 
songes de la nuit , qu'elle prenoit pieusement pour d4 
révélations. H afifecloit de railler sur le chapitre de cetti 
sainte, soit par indévotion , ou, ce qui est plus yrâ& 
semblable, pour décrier par ces mépis affectés 
prédiction qui, vraie ou fausse^ pouvoit toujours pi 
duire des effets dangereux dans l'esprit des peuples. 

Ce prince vit bien cependant que parmi le niécoi 
lentement général de tous ses sujets, H ncpoirvait 
s'éloigner de Copenhague, ni se défaire dé ses trou] 
sans s'exposer à une révolte : il écrivit au vice-roi 
Suède de faire marcher son acmée peur ^'émettre 
mutins dans leur devoir, et il fit dire en même tempf 
Gustave qu'il feroit mourir sa mère et sa sœur dans 
plus cruels tourments, s'il apprenoit qull parût enci 
à là tête des rebelles. 

Gustave, sans s'alarmer de ces menaces, sWanç< 
toujours suivi de ses Dalécarliens ; il passqit in< 
remment au fil de Fépée tous les Danois qy'il rena>| 
troit, et même les Suédois qui étoient dans leur pai 
ou dans celui de Tarchevêque. Ses troupes groj 
soient tous les ^ours pendant sa marche. H se vit 
peu de temps une ar^ée de plus de quinze mille faoi 
mes , tous animés de son courage et de son resseï 
ment, et résolus de vaincre ou de mourir. H le^r 
prendre la route de Weetmanie. Le viee^rpi s'avai 
de son côté à la tête de son armée jusqu'à la rivière 
Brunebec, dans le dessein de l'arrêter et de le coi 
battre au passage de cette rivière. 
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Mais à peine fut-il arrivé au bord de ce fleuve , qu'il 

\t paroître Gustave de Taulre côté à la tête de sa cava- 

îriejetjfffêt à tenter le passage Tépée à la main. Lfe 

îce-roi n eut pas plus tôt reconnu la résolution de ce 

igneur et la contenance de ses troupes, qu'il se retira 

ec précipitation, et abandonna lâchement un poste 

il pouvoit combattre avec avantage, 5oit qu'il se 

tît incapable de donner les ordres nécessaires, et 

coimmander dans le tumulte et la chaleur de Tac- 

n, ou qu'il n'osât se confier aux Suédois, qui étoieut 

grand nombre dans ses troupes. II se retira d abord 

s le château de Westerahs, qui étoit proche : ce- 

indant ne se croyant pas encore en sûreté, si près de 

'ùstave, et craignant detre assiégé dans cette place, 

laissa la meilleure partie de ses troupes pour la dé-^ 

dre 5 et il retourna à Stockholm. Il s'enferma dans 

château de cette ville, et il se plongea tout de nou- 

a dans les plaisirs, sans vouloir entendre parler 

ffaîres, comme si, en se cachant, et en fermant les 

liUes aux mauvaises nouvelles , il eût arrêté les pro- 

h des ennemis. 

Gustave profita de sa retraite : il fit jeter un pont 
fia rivière; toutes ses troupes passèrent dessus sans 
un dbstaçle, et marchèrent en même temps du côt ' 
Westerahs, capitale de la Westmanie. Il étoit éga- 
ient dangereux de laisser derrière lui une place de 
e importance, ou de s'y arrêter trop long -temps 
tffen former lesiègc : la plupart de ses troupes étoient 
posées de paysans peu propres poui: ce genre de 
^bat ; il n'avoit ni poudre ni canon; il y avoit dans 

-7 
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la place nne garnisoii nombreuse et peiidiffîrontedW 
armée, et la longueur et la difficulté .duu siège {/otiH 
voient rebuter les Dalécarlieus, et ruiner ses desseins.^ 

Pour se tirer de cet embarras, il résolutd*essayer,par 
une action hardie et par un stratagème, de léussirda 
upe entreprise cjû'îl croyoit iinpossible par les régi 
ordinaires de la guerre : il détacna ce qu'U avoît de an 
Valérie sous l#i conduite de Laurens Erici, son lieute- 
nant, avec ordre de s'avancer à la Çaveur des bois 
plus près qu^il pourroit des portes de la ville; il hî 
Olai, son autre lieutenant avec la meilleure partie à 
son infanterie derrière une montagne proche le villa 
de Ballunga, et il lui commanda de le suivre au peu 
pas : il prit ensuite les devants à la tête de trois .mi 
hommes, comme si ces troupes etussent composé toul 
son armée. 

H parut sur le soir à la vue de la place , et il se 
trancha aussitôt proche la chapelle die saint Olaii^ avi 
toute la diligence et les précautions apparentes d'ï 
homme qui craint d'être attaqué , et qui fuit le comlw 
les Danois ayant aperçu le petit nombre de ses troupe 
détachèrent toute leur cavalerie, comme il Tavoitpr 
vu, pour le charger. Gustave, après une légère rési 
tance, se battit en retraite pour gagner des- défilés, 
pour attirer insensiblement les ennemis dans le gros< 
son infanterie qui s'avançoit à son secours. Les Dand 
séduits par cet?te retraite, qu'ils prenoient pour u 
fiiite etune déroute, sortirent en tumultedeWestera 
ppur.avoir part à ladéfaite d'un ennemi , qu'ils croyoi«l 
trouver en désordre et épouvanté. II ne^esta dans! 
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vffle que ce qu'il y avoit de troupes suédoises daus leur 
i,et lagaruisou^anolsedu-chât^au, quele^uver- 
r «ttpéoha de sortir* 

Gostave leg ayant attirés assez loiu de là viUe'poos 
mr lieuà JE^ci dWécQter ses ofdres, fit ferme. U 
mit Tépée à la main à la tète de toutosou iufauterie 
i làvoit joiaij et se tcmruant vers ses^ Daléeaarliene 
ec un air terrible, et qui sembloit ne respirer que la 
geance de là mort de son père : « Seuveuess- vous, 
es amis, leur dit41, de la cruauté et de l'avarice >de 
os tyrans 9 et vous verrez qu'il ne nous reste qu'à 
aincre ou à mourir avant la servitude. » 
Les Dalécarliens ne répondirent à ce discours que 
mille cris pleins; de fureur. Ils firent d'abord pleu- 
une grêle de âèchès sur les Danois > ils se pous- 
nt. ensuite l'épée à la main au milieu de leurs ba- 
ons. La terre fut en peu dé temps couverte de morts : 
^e battoit de part et d^autre avec toute la fureur et 
iniâtreté qui se trouvent entre deux nations voi- 
et ennemies qui combattent pour lempire et la 
rté. Gustave se trouvoit partout, et en même temps 
chargeoit les ennemis comme le moindre de ses 
ts , il donnoit ses ordres avec cette: présence d'es- 
si rare et si nécessaire dans ces occasions. Le com- 
se n&aintenoit par le courage et la valeur des deux 
is : mais comme il semble qu'il se rencontre tau- 
plus d'ardeu? dans des peuples qui se révoltent et 
ennent les armes pour recouvrer leur liberté , les 
is firent de si puissants efforts que les Danois 
ut conti:aints de plier et de songer à regagner les 
^ailles de Westerahs, 
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Ils se setiroient cependant en boo ordre, lorsqu'ils | 
se trottyèrenl chargés par la cavalerie d^Erid, qui leur 
ayoit coupé le chemin. On recommença le combat, que 
la DéQessité deyamcreon de mourir rendoit encore fdus 
furieux. Les Danois, attaqués de tous côtés, reprirenj^ 
du courage dans le désespoir de sauver leur vie , ce, &s 
cembattoient eommedes gens qui songeoient moins ^ 
se défendre qu'à tuer et à feire acheter leur mort par^ 
celle d un ennemi*, 4a plupart furent taillés en pièces | 
il y eut peu de prisonniers : le Dalécarlien impitoyable 
et acbarné tuoit tout sans faire de quartier, et sai 
que ses officiers passent l'arrêter. 

La cavalerie d^Erici poursuivit les fiiyards é, viv«d 
ment quelle entra avec eux dans Westerahs, à la 
veur des Suédois qui étoîent de la garnison et du 
des Danois , mais qui se déclarèrent popr Gustave , siU 
qu ils le purent avec sûreté. Ces troupes ne furent pj 
plus tôtdans la ville qu elles se débandèrent à la favei 
de la nuit, et coururent *tti pillage, sans que leurs cl 
ciers pussent les arrêter, ni même trouver -un asse^ 
grand nombre de soldats po^r poser des corpsde^ardc 
et pour prendre les précautions qui pouvaient assuri 
leur conquête; ib se ysjùbvent en feule dans plusiei 
maisons de marchands qui faisoient commerce d'ea^ 
de-vie et de vins de liqueurs. Les Dalécariiens q\ 
commandait Gustave ayant appris que leurs camaradi 
étoiènt dans une si douce occupation^ abando] 
leurs enseignes,, et malgré leurs officiers se jettent 
foule dans la ville, pour avoir part -k une liqueur < 
fait la première passion et les plusjsensibies plaisirs 
tces peuples septentrionaux. • - . 
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Le gouverneur du château ayant aperçtrce désordre , 
sortit à la tête de sa gamiscm pour charger les Suédois : 

I' ses" soldats mirent d^abord levfeu à plusieurs maisons, 
pour augmenter le tumulte et la confiisron ', ils en- 
trèrent eiisuite dans la ville l'ëpée à la main , et ils 
iteèrent «ans peine plusieçi^ ûalécarliens qu'ils trou- 
voient là plupart ivres, sans armes et sans défense. 
G«stâvê, ayant appris ce désordre, accourut aussitôt 
la ville ;il fut au désespoi» de voir massacrer ses 
dat^,. piresque en sa porésence^ et sans etr pouvoir 
ouver qui fussent en état de s^opposer aux ennemis, 
commanda à Olaï de se barricader dans la prînci- 
ale rue , et de faire tête aux Danois avec ce qu'il avoil 
officiers et de volontaires auprès de lui, pendant que 
son côté il c^ourroit par toute la ville pour arrêter le 
lage et pour rassembler ses troupes qui sembloient 
oir disparu. La plupart de ses soldats cachés au fond 
s (rares, et ensevelis dans le vin et dans Teau-de vfe* 
yoient presque également leur général et les ennemis. 
stave suivi de ses gardes descend lui-même dans les 
Ves et les celliers, hriseles tonneaux, répand les li- 
eurs etreau-de-vîe, et par cette précaution que les 
écàrliens trouvoient injuste et cruelle, il les awacha 
ces lieux enchantés, et il repoussa enfin les Danois 
que dans le château, plutôt ettcore papsi^ésence, 
e par les armes de ses soldafôi. 
= 29 avril. = H fit ensuite pressentit» le gauverneur du 
teau 5 pour voir sHl seroit disposé à traitet Je sa 
ce ;• mais l'ayant trouvé ferme et inébranlable , il $g 
^^tenta de bloquer cette forteresse t il toe voulut ni 
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hasard» uue attaque qm dsoxoit -peut-Ëtre rebrà 
trotipeSy ni sarrêtcff à fonner xm siège, de féi 
donner aux Danois le temps ie se reconaoîtie. D 
faim aculofiient des iigaes de contrevailaiMfs antoori 
cette place pour ^empéciier les sorties^, et les secoc 
que Ton y oÂt pu j^er. lî prît le premier mi pic 
remuer la torre , il fut a«iâ9itôt auivi et imité par te 
les officiers de son année, et les bourgeois iie la; 
mè\és avQC âes soldatsy travaillèrent avectaot^ari 
qu^en moins de deux .pxnrs ils élevèreait «es retranc 
ments en cpielquAS jeadcoîts de phzs de vingt -^qual 
pieds de bautemr. 

Gustave n'eut pas plus tôt doanë lesjondres 
saiies pour empêcher q.u<»i ne jetât du Beçmrsi 
cette place, quil je jeeœit:BB caampagaei Plosieansi 
gneurs etgentilsitommos^yMatètede leurs vtssaaXj 
reucoA trèrent sur 5a roii^e^ et se joig^itrent àses troi 
Sm^nterdix officJerssuédoisaJiandûnn^enttoati 
. cQsp le parti du v«de*Foi^ et se jetèrentrdans ram^ 
Gustave.'On commençai regarderices avaBlagest 
le commencement d'une grandexétolutîon. Jim 
que la prise de WesteraJbs £at le^ signal dont on 
convenu pour;&ire sotdieyer toute la Suède, 
seigneur considérajhle dans la Godùe oncic&ntale, 
. reus P^itde Suderiaanie:, jet Okâs Bonde de 
vinrent Fassurer que la noblesse îrt le peaple de 
. j^ovinces la Vt toidûieî* que sa p feimoc poiff pflè^^ 
. ks armes , et pour se.déciarer ensa fevetir : cemi * 
quHm excès,dè timidité, ou que là puissance «tttfii 
si nage des Danois l'etenoient encore en apparence soi 
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leur domination, 1-assistoient secrètement de leurs avis 
et de leur argent : tout le monde avoit les yeux tournés 
sur lui et sur son mérite , et la dureté de la domination 
danoise lui attiroit les vœux de tous les Suédois. 
Gustave se voyant à la tête d'une armée , et d un 
irti si puissant, résolut de faire plusieurs entreprises 
m même temps, afin <jue le bruit et la nouvelle de $0$ 
mguêtesentraînassent tous les peuples dans son parti, 
liàûs que les Danois sussent oix porter leurs armes. Il 
rntH>ya dans leurs provinces ces seigneurs qui 1 etoient 
enu trouver, et il les fit accompagner par deS détache- 
leuts de son armée qu il leur donna pour commencer 
Ja guerre, et pour appuyer la révolte et le soulèvement 
cfès peuples. Arvide par Son ordre assiégea le château 
de VVadstena , dans la Gothie orientale ; Laureils Pctri, 
vîîle de Nykioping; et Olaûs Bonde, OereBro, capi- 
e de la Néricic. Olaï et Erici investirent en même 
mps la ville d'Upsal ; la place étoit grande, fort peu- 
!plée 5 mais presque sans murailles, et sans autre forti- 
fication que quelques tours anciennes du côté de Far- 
/Cnevêclié. L archevêque, qui en étoit seigneur, y avoit 
r mis quelques froupes ef un gouverneiîT, plutôt cepcn- 
, dast pour faire voir aux habitants qu'il ne les aban- 
donnoit pas,quedans Te^pérancede conserver celte ville 

si elle étoit attaquée. En ciFet les sola'ats ûe la garnli^oZ 

^ n'eurent pas plus tôt aperçu les Dalécarliens lëpée à la 

main descendre dans le fossé, et prêts à router k l'as* 

I tant, qu'ils abandonnèrent le rempart après avoir fait 

leur décharge ; les Dalécarliens entrèrent sans résis 

toacedansUpsal^et corrigés par ce qui leur étoitamvé 
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à la prise de Westerahs, ils poursuivîrent les Danoà 
sans s arrélcr au pillage : la plupart de lat garnison fiil 
taillée en pièces, et le gouverneur en senfiiyant reçttl 
un coup de flèche, dont il mourut peu de jours aprèsj 
= i8 mai. = Gustave ayant appris que ses' troup«( 
ètoient dans Upsal, s'y rendit en diligence ; il coasern 
avec soin la maison et les biens de rarc&evêqne , soi 
qu^il prétendu par ces égards le rendre suspect am. mî 
nistres danois , ou le gagner et l'attirer dans son para 
Il dépécha ensuite un officier au consul de Lobedej 
pour lui faire part de l'heureux succès de ses armes, e| 
pour le faire souvenir en même temps des* secours qn| 
lui avoit promis de la part de la régence. Son agent i^ 
présenta à ce magistrat de quel intérêt il étoit à sa n 
publique et à toutes les autres villes anséatiques qoe 
Suède fût toujours séparée et ennemie duDanem 
que la régence de Lubeck ne pouvoit trouver de co 
joncture plus favorable pour rétablir les afi^ii^s de 
royaume; que Gustave s'ëtoît déjà rendu maître di 
plusieurs grandes provinces, et qu'il avoit fait tou 
ce& conquêtes à la tête des Datécarliens, mais qui ctJ 
paysans servant pour la plupart sans paye,sen'oiefl 
aussi sans aucun engagement, et qui! nlgnoroitpai 
que les peuplç^.quji commencent une révolte, et 
entreprennent la guerre avec le plus de chaleur, soi 
ceux qui ordinairement s'en lassent le plus prouaf 
ment; que son maître avoit besoin d'une flotte po 
assiéger StockhoUa et les autres villes maritimes^q 
royaume, et de quelques troupes réglées pour souteéî 
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|a ^erre, et qm ce seigneur espérbit âveecé secours 
lasser bientôt les Danois de toate la Suède. 

Le consul de Lubeckrendit compte de ses demandes 
lia régence ; ittais ces républicains trouvèrent que leurs 
itérèts avoienl changé avec la ibrtune de Gustave : la 
ipidité des concpiétes de ce seigneuf , soD courage et 
génie élcyé qu'il faisoit paroîtré, commençoient à 
inquiéter , et Christiern au contraire cessoit de leur 
redoutable fak la conduite violente quHl tenoit 
îc SCS sujets. 

L'agent de Gustave avançoit peu dans sSl negocia- 
m : heureusement il rencontra â Liibeck un ancien 
lonel allemand appelé Etienne de Sas^r, de ces gens 
font la gjuerne comme un métier, etqm sont tou 
wrs prêts à mettre leur vie en commerce y sans s'in - 
rmer autrement du parti qu'ils embrassent. L'envoyé 
Gustave* txùkà avec lui au nom de son maître , et 
>yennant une sonûne d^argent dont ils convinrent, 
sur laquelle ce Suédois lui fit des avances considè- 
res 5 le colonel s'engagea de débarquer en Suède 
mt la fin du mois d'août à la tète de douze cents 
^mmes^ L'agent dé Gustave lui fit part aussitôt de ce 
té , et il lui manda qui! demeuroit à Lubeck pour 
îver de détermiiier la régence à se déclarer en sa 
beur ; mais il lui marqua en mfêine temps qu'il aper- 
?vt)it qu il n'auroit pas tant de peine à réussir auprès 
tes républicains, si Ses conquêtes n'avoie^t pas été 
Rapides , et si le succès de son entreprise leur paroisr 
encore douteux. 
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Gmimiê n-3ctbit bçl ^xsqwiôiqak ^ loaer de la fi» 
tQne , tout loi fiYolt sucoàolé kurdelà mdisfi de ses espé 
rances; il 9e* royoil à Ja lâte d'ans mmée coneidérable 
9v«cUi|iieiliB il YcneîtdJe^e rendre Bmite-de la meta 
du r^tuifi ; le lesle de h SnAcb s'attendoit cjoe 
prés^aeepour M âéçhutfj Wsqujeti miliea de ses coi 
quêtes il.ne vit aljaadoaQé tout d'un coup par la 
grande partie- db '^aes troupes^ tos paysans iui de] 
dèrent leur CMgéîpooar aliêclaixie la moisson dans 
proviDce3. Gustave, malgré la nétessité de seîf affaîri 
ne p<it fiefuder de$ ,^II5 qui le servc^ent votonteii 
ment, et i. qm û d^vott même toute son autorité 
consentit de bom^ ffréù^i kur départ, sur la prami 
qulls lui Sirentde revienir natoieen plus grand noi 
après là moi^on;, et il ne se^ réserva pour sa gardei 
pour lajsteeté de la vdle^dTIpsftLt^iiue ooncipagaie 
cavalerie etsi;i: cents hemmes d'in£mterie, la piu]^ 
Daléçarlieus^ qui ;»'attaciiéreiit à sa foitune , et quii 
voiilur^ut jamw Uahandcmaer. 

(1 demeura, i Upsal^ opû ^ojt comme h contre 
ses conquêtes : de là il domioit les ordees n^cesi 
dans le$* provinces qui s'étaient dédarjéts eu sa 
et dans celles oii ses UâUÉsnaufs àisoîeut la guerre 
]ui^;,il trstvaillolt. w mâme tmups a désunir aes euni 
par d63négQmtil>BfiâQCi3èta&,fjnsqu^ ce qu'il fiVtei^^ 
de les réduire par la force . 

X/iirphevéque lui étoit surtout redoutable pac 
nombre de ses vassauj^. et de ses partisans ; il doofei 
lui seul le parti db Christiern par Içia^drt de sa 
et |>ar Fautorité q^u'il avoit su^îe clergé. U ccrîyoit di 
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les provinces , il faisait agir ses parents et ses àmïs pour 

re€enir les peuples sous Tobéissauce du roi de Dane- 

marck. Gustave rencontroit dans la personne seule de 

ce prélat un ennemi vigilant, et qui lui donnoit plus- 

de peine que tous les Danois ensemble; il ne laissa pas 

d^entrepreuiîre de le détacher de leur parti; il mit dans 

ses intérêts deux chanoines d^Upsal, qui se flattoient 

d^avoir beaucoup de crédit sur l'esprit de ce prélat. 

f Gustave leur accorda publiquement un sauf -conduit, 

Fsous prétexte qu ils dcmandoîent à se retirer auprès de 

Fleur .archevêque, et il les. charma secrètement d'une 

f lettre qui étoit soumise et respectueuse, et telle qu^il 

f eonvenoît pour flatfer Thumeur allière et fastueuse de 

Jce prélat. Il le conjuroit, dans sa lettre, de vouloir bien 

* ne plus s'opposer à la liberté de sa patrie ; il lui offiroit 

! ensuite de la meilleure grâce du monde de lui rendre 

Isa ville d'Upsal et tous ses biens, sans exigpr d^autre 

^condition, sinon qu'il voulût bien passer dans son 

1 parti j et en être le chef, et il l'assura que tout le monde 

t défércroit avec plaisir à ses ordres , et que pour lui il 

*ne se réservpit que la gloire d!e2^cutcr ses avis et ses 

*eonseils. 

\ Les deux chanoines étant arrivés à Stockholm, pré- 
f sentèrent la lettre de Gustave à rardbevê<|ue, et ils ha- 
Isardèrent même de se louer de sa modération pour 
'pressentir le goAt et l'inclination de leur prclat. L'ar- 
chevêque rejeta la lettre et leurs offices ave© beaucoup 
de mépris et d'indignation -y la crainte que les lianois 
ne le soupçonnassent d'écouter ses propositions , lui 
fit gortcK aussitôt les lettres au vice-roi : il lui livra en 



même temps les deux, chanoines qui en étoient par 
teurs, et il demanda (ju'qd les fit mourir comme ai 
traîtres et des esjâons. 

Xe vice-i-oi, qui ne savoit réj>andre le sang de al 
ennemis que lorsqu'il les trouvoit désarmés , ne se se 
roit pas fait grande violence pour lui donner cette sa 
tisfaction y mais il craignait d'oflenser le clergé yii per 
sévéroit presque seul dans le parti des Danois ; il apei 
çut mêâie que l'archevêque ne demandoît lem* mol! 
avet tant d'empessemcnt que pour éloigner le soug 
çon qu'on pourrait avoir qu il fût capable d'entreted 
quelque intelligence avec Gustave ; et d'ailleurs (^ 
ecclésiastiques , épouvantés du péril où ils se tro 
voient, lui protestèrent qu'ils ne s^étoicnt chargés ( 
la lettre^de Gustave que pour obtenir un sauf-coodui 
et la- liberté de sortir d une vîHe qui n'étoit plus da 
son parti ; îb détjestèrent ensuite la rébellion de ce si 
gncur, avec: des invectives et en dés termes que i 
crainte deliamort rendoit éloquents; ih protestèreB 
de demeurer inviolablement attachés aux intérét3 i 
Christiern, qu'ils reconnoissoient pour kur souveran 
légitime ; et pour achever de se justifier, et drapais* 
le vice-roi et Farchevêque , ils leur dirent que les paj 
sans avoiettt dbandotmé Gustave, et ils leur fii-entui 
rapport de l'état de la ville et dés forces Je ce seigneir 
qu'ils diminuèrent encore suivant le langage ordinal 
des transfiiges ,pour faire leur cour, et pour être fra^ 
plus favorablement. 

L'archevê:jue demanda avec empressement des 
pes au vice-roî pour aller surprendre Gustave cb 
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Gpsal^etilluîpromitdeieramenerprisoDnier, OU da 
I moins de le forcer à sesauyer encore ane fois dams les 
iBODtagnes de Dalécarlîe. Le yice - roi lui donna trois 
mSIe hommes d'infanterie et cinq cents chevaux , qui 
fiaisoient la meilleure partie de la garnison de Stoc- 
!l:holm(a) : la marche deTarchevêque fut si prompte et 
^si secrète , qu'il pensa surprendre Gustave dans Upsal ; 
ieeseigneur ne fiit averti de sesdesscins quedcuxheures 
ayant son' arrivée. Deux gentilshommes suédois (6), 
i étoient en apparence dans le parti de Tarchevéque, 
aïs que Gustave avoit gagnés , se détachèrent secrè- 
ment , et vinrent à toutes jambes 1 avertir du péril 
[qu'il couroit : comme la ville étoit grande et ouvTte 
e tous côtés jtit que d'ailleurs lés haUtants éloient 
ifectionnés à larchevêque, qtli étoit leur seigneur, 
ostave ne trouva pas à propos avec le peu de troupes 
ui lui restoit d'entreprendre de défendre cette placer; 
fit aussitôt filer son infanterie vers la forêt de Nostair^ 
il se mît à la queiie avec sa compagnie de cavalerrc 
jet ses gardes pour assui^r là marche. 

A peine étoit -il swti de la ville que l'archevêque y 
eïitra à la tête de toutes ses troupes; ce prélat n'eut pas 
plus tôt aperçu Gustave qui se retiroi t , qu'il le fitpousser 
par toute set cavalerie ; les Danois l'atteignirent au gué 
de Latéby; son infanterie déjà effiayée d'une retraite 
précipitée, se débanda àr la vue des ennemis : ses ca- 
valiers même , quoiqueretenus par sa présence , avoient 
une cantenance mal assurée : tout le monde se pressott 

(a) Locceniuâ , lib. VI.- 
(f») Siiart , Onegr&L 
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cTavancer et de gagner la fbi^:t. SonèQJxyer, emp(RiJ 
dans ce désordre par un chevaLfougueux, vint tomkr 
sur loi et le renversa dans l^cau \ ses^ ^^rdès k remon- 
tèrent Gustave, san&s étonner dh péril ni du uombri 
des ennemis, fit ferme à la tdte de ses gardes; ce bra 
liomme , remanjuableparsa taille avantageuse et pi 
son air intrépide, soutint presque seul da.Qd ce paesaj 
tDut Tefibrl des Danois , pendant que ses troupes ga 
gnoieutla forêt; il ne les vit pas plus tôt en sûreté f|' 
se retira, malgré le grand nombre de ceux qui le ' 
geoient« Il ne perdit dans cette occasion que dix (^ 
douze cavaliers^ et ce fut tout l'avantage que lar 
vaque tira d^une ;occasion où la fortune et le désoi 
des troupes de Gustave lui avoient offert une yictoir 
entière.. 

Le péril que ce prélat lui avoit fait courir, ne fitqa 
rallumer son courage etson ressentiment; il Ht dess 
de le surprendre à son tour : il rappela une partie 
loupes qu'il avoit données à Ârvide, et il leur enip; 
ordre de se jeter dans les bois qui se trouvoient sur 
chemin de Stockbplm à Upsal; il reçut en mâmete 
les troupes allemandes commandées par le colonel (I 
Sassi, La plupart de ses amis, alarmés du péril qu 
avoit couru dans cette occasion, s^ rendirent en dil 
gence auprès de lui; la haine qu'on portoit à Cbra 
I iern , et la crain te da retomber sous sa puissance , ki 
doient la personne de Gustave extrêmement chère j 
tous les Suédois : ce seigneur se vit en peu de \<^ 
une armée nouvelle, et capable de tenir la campagoj 
ilcàmpa prochele château de Rimhing^ ottiLse retn 
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châ, comme sllp^eûteu que les mêmes troupe avec 
le^quellesil étoit s<»rti dlJpsal , et il prit touks k|6 pré* 
cautions nécessaires, pour cacher aa# |bn^« i IVcbe- 
Tâque , et pour lentretenir dans l'excès dé confiance tt 
, de présomption oÂ il éUÀ% par le petit arwt^e qu'il 
';a?oît remporté. 

Ce prélat fier der lavoir êtit' Aiir se mit eo ehemin* 
pour retoiimer à Stœ&kolm', comme Gostavr l'a voit 
rfièyu; il maircboitayee la même o^afiaBce^que-sil edt 
mené $ob ennemi {«iiionnier à «i «nite ; wss troupes 
T^onoèrent dans renlbuscade ^ l'infanterie d'Anude, qui 
titoit cachée dans tes bois^pamt iouit-Â-coup,^ et les 
^chargea avec degiands cris. Llarchevéqne qni ftc crat* 
^ gnoit point d'ennemis oàGustave^ a'éleiit pas, aarpris 
l^d'une attaque imjH'éyae, voulut r^itrer dans U^til^? 
mais il trouva ce seigneur à son chemin^ qui pendant 
sa marche s^étoit jeté- enJtre la ville et ses troupes : la 
terreur se répandit parmi les Daneis qui se voyoicnt 
pris en tête et en quijue; les wis veulojfent avancer du. 
càté de Stockholm 9 et les autres espéroient trouver 
^lus de ÊLcilité & rentrer dans Upsal : chacun dans ce- 
I désordre csoyoîtki résistanec et le péril moin§ grands, 
j j»\x il n'étoit pas ^ et il rencontroît partout l'ennemi et 
'[ la mort j la pkip!* des Danois fiirent taillés efi pièces,, 
ÎB reste chercha son saint dans k fiiite ; à peine l'ai^ 
hevêque <nri s'étoit vanté de prendre G^iMave p^ison^ 
àierjput-Urîwenw: la sixième partie des tr<^upesqne 
fe vicé-fcoi Imi^Yoît confiées; 

i&astave rentra dans Upsal à fa tète dé ses troupes 
■' -rôtorieuscs^ et voyant quf il n'y av^ii gkia de. mesures 

] 
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à garder arec Farchevéque:, il fit abattre une tour qui < 
servoit d ornement et die forteresse dans rarchevèché J 
afin d^empécher les Danois dans la suite de s y pouvoir 
loger. 

(•a doctrine de Luther commença en ce temps«là à 
s'introduire dans la Suède, et parmi les troaps dt 
Gustave. Les soldats allemands l'y portèrent d^abord, 
mais ils ne la firent connoitire que par la licence où ib 
vivoient , et'par le mépris qu'ils faîsoient paroître poufl 
les religieux et pour tout Tordre ecclésiastique. Lel 
deux frères Laurent et Olaûs Pétri, de la province dJ 
Néricie, répandirent ensuite cette doctrine avec beau^ 
coup de suocès. Us avaient tous deux étudié sous Lq'- 
th^cbns Tuniversité de Wurtemberg; ils appottèrenl 
en Suède sa doctrine et ses écrits, et ik les publièreul 
aitec tout le zèle et la chaleur que Ton a toujours pow 
les opinions nouvelles, surtout quand on se flatte à 
combattre d'anciennes erreurs , et d'établir la vérfté. 

Laurent Pétri, qui étoit naturellement timide, dé^- 
couvroitses sentiments avec beaucoup de retenue et 
de précaution ; il se ccHitentoitde répanare secrètemenl 
les livres de Luther , et d'en conférer avec ses amis par- 
ticuliers : mais Olaûs, qui étoit hardi et éloquent, ^ 
choit publiquement le luthéranisme dans l'église de 
Strengnaz, dont il étoit chanoine et protonotairêift 
rnvectivoit dans ses sermons contre Fabus que Ifedera 
cÉ les religieux faisoient de teur puissance et de leui^ 
richssaes, et ilétoit écoulé d'autant plus^favorablement 
qu on tt'ignoroit pas que fambîtion des évêguesttvoit 
causé tous les malheurs de la Suède.. 
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,- B fit ensuite des conftrencesV il afficha des thèses à 
J-çsal, îl dîsputoit ious les jours dans l'université dfe 
:^*lte ville : enfin il n'oublia rîen pour répandre la doc- 
trine de* sou maître pendant le désordre et le trouble 
ifefô guerres civiles, temps toujotïrs favoraWe au chan- 
ment ou a rétablissement des nottveHes rdigions. 
jeunesse, avide et toujours la dupe dcsr nouveautés, 
irc!»a avec ardeur ces' opmîon^. H gagna la plupart 
professeurs et des écoliers de Fmirversité , qui se 
nt à leur tour un mérite de devenir les ministres et 
hérauts de cette doctrine : tout le monde vûuloft 
instruit de ces nouvelles opinions. La doctrine de 
ther passa insensiblement deF^oIedans les maisons 
particuliers-, les familles se partagèrent; cbâcmU' 
noit parti selon ses lumières et son inclination ; leâ- 
s défeudbientlareligion catholique, parce que c'étoh 
ligîon de leurs pères*, et la plupart s'y altachoîebt 
le seul mérite de son antiquité ; les autres se plai- 
aieiit des abus que l'avarice duclei^éavoit introduits 
us radministratipQ des sacrements, et ils attaquoient 
s abus avec d'autant phis d'ardeur qu'ils trouvoient 
intérêt à les décrier: les femmes même entroient 
115 ces disputes, soit par vanité, ou de bonne foi, et 
r nne crainte excessive de n^ètre pas dans la bonne 
ore ; tout le mondes erigeoit en juge de controverse : 
qui ëtoit f esté d^évêques en Suède depuis le màs- 
re de Stockholm, plus attentifs aux conquêtes dfe 
Ustave qu aux soins qu'ils dévorent à leurs diocèses, 
é<ïlTgèrent ces mouvements et le progrès du kthé- 
isxne. Gustave de son côté dissimuloit ces nour 
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vcauté» , «ôît quk'd regardât ce» disputes comme le ^ 
du laisir de quelques théologiens, capeut-étrefill 
fùï'pàs fâché que dans uû royaiimc oiks éyéques 
étoient si opposés il s'élevât au milieu même du de 
un parti qm &isoit pro&ssioo ifi cmidamner la pi 
sauce temporelle et les grands hiens de ce» prélats* 

Gustave , . après la fuite de rarchevêque , rér 
toutes ses troupes qui étoieut partagées ea différ 
petits GQips d'armée , et marclia droit à Stoddiolm 
ne prétendoit pas ei«;ore enfonaerle5iège,n ayaalj 
de floUe pour jeu fermer le port ; mais il en fit scu;«mj 
approcher son armée, pour tenter si la coniternali 
nùétoieat ks Danois de la défaite de rarchefêi^ 
donneroit joint Ucu aux ami3 qu'il avoit dans la p 
,d entrejàrecdre quelqpe cho&e en sa faveur. Le vice 
et Tardiev&jue, peu assurés de la fidélité des bc 
geois j et craignant de tomber entre les mains de ^ 
.tave, résoJufent de se sauver peudaijt* qiiils avo^ 
encore la mer lihre. Us Cï^nfièrent le gpuyernemeBt 
là place à un ancienoffîcier qui commandoit la ga^ 
son, et ils se retnèrent avec précipitation en K 
marck ^ sous préte^Oe:, disoientrils y. de hâter le 
que Christiem leur faisoit espérer tbusles jours. 
prinoe faisoit à la vérité tous ses efforts pour faire ] 
eer une armée en Suède; mais les Danois, elEraye$ 
.massacre de Stockholm), détestbient son entreprise 
son gouvernement, et lui réfiisoient toute sorte de 
eours,n;SOU5 prétexte qnilsétoknt épuisés par la 
ipear de la guerre. 

Gustave fut ravi d apprendre que ces deux 



Sussent passés eîr Danemarok ; le vice •'m ^wmblmt 

SahandoBner le royaume par sa ^fciitc, et la retraite 
rariDlievéqiie le àélmoii d un c&nemi toujéurs re- 
Ibutable par son crédit sur le clergé. Cependant le gou- 
^eiiieurinit,ansibon ordre dans Stockhcdia, qne les 
>m*geoîs ne se virent pas en état â*eotrepsendre rîen 
âiveiir de Gtistave* Ce sei^ietir reçut eti même 
un jcoarier d'Atvide, qni lui maodoit qaVs'éteit 
u makre êes châteaux de Wadst^a , de Hova ,«t 
Skéninge dans la Gothie orientale ^jqu'à Tapproche 
'e d« ses troupes les viHes de LinkiopiDg , de Nor- 
ping et.de Sodei^ioping ayoit&t^is les armes et 
assé les Danois^ et (pzH manchoit pour assiéger le 
àteau de Ste^M)rg, où le colonel Bernard de Mileu^. 
emand de nation^ s-'étoit enfermé avec son régiment;^ 
De si heureux succès furent balancés par les tristes 
elles que Gustave reçut de la mort funeste de sa 
?et de sa sDssr. C!fartstiem, irrité de ses conquêtes^ 
la fuite'dnTÎœ^roi et àe Earchevêque ne le ren. 
qne ttop^eiiain, fit Jetfercraeliepent ces dames 
ns la mer^ jeu&rmées dans un sac, et il ordonna en 
ême teihgs aux offidecs danoîs qixi cosnmafidoieuti 
Q5 les places qui lui restoient en Suède,. de faire pé- 
' tous les Suédois qui étoîent encore dans ses troupes^, 
mme autant de traîtres qui étoîent aux^ga^ de son> 
nemi; ce- qui Ëot exécuté avae beaucoup dlaiiuma- 
ité, surtout par le gouverneur dAbo^, capitale die ia^ 
inlandie , qui^^tmourir pluf ieins gentilsbAnmes^r 
dois deson goui^r&ement 
Gustave* fiit sensiblement tonclié dé la mort de n 
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mère et èe sa' sœur; il fit publier dans son armée 
daiïs tons lès lieux qui reconnoissoîent son autori 
tju^on massacrâtsîaiis quartier tous les Danois (ju' 
pourroit prendre; et îl fit cette ordonnance pour rem 
Christierti par ces représailles encore phis odieux à 
sujets mômes. Il laissa la plupart de ses troupes auti 
de Stodthokn, tfont elles formoient le' blocus sous 
ordres du colonel de' Sassi et de Frédage , et il se rei 
éîisiiite dans la Gothîe orietitale, qui, autant par ï 
bileté que par la valeur d'Arvidé, vehoit de sedéci 
presque toute entière contre lés Danois. Gustave mit^ 
garnisons dans toutes les villes qui avoîent pris 
parti; il fit rétablir en diligence les anciennes fortifi" 
lions, fl en'ord<Mm^de fiouvelles dans tous le&lii 
qui en avôieut besoin; il établît daûs ces places 
gouverneurs deS:gens pleins de zèle pour leur pa 
et l'a plupart proscrits par GbrîstieriuToute la Dobli 
de la province se rendit auprès de lui peur lui 
àes ^services , et pour 1er féliciter sur Hieureux sud< 
SCS armes^ H ny eut ^u€r l'évêque ée Linkioping 
chagrin et înc^tain parmi une si prompte et si 
tetise «évolution, senferma^dans son<;hâteaude M 
quebode,, sans oser eiicore se, déclarer en faveur 
Gustave. 

Cétoit ce mèmr prélat quî avoft Eeureusenw 
échappé du massacre de Stockholm : le péril 
avoit couru dans cette occasion lui faisoit envi 
tous les partis opposés à Chrislienï comme des pré 
pices; toutes les conquêtes de Gustave ne le pouYor 
lassurcr; il se persuadoit même qail ne pourroit f 



iteoir la guerre contre un monarque aussi puissant 

le roi de Danepiarck, et il croyoit voir à tops mo- 
)nts ce prince rentrer en Suède à la t^te d une armée . 

lidable, et traiter Gustave ^t ses partisans comme 
iToit fait le sénateur Eric Vasa sou père et les autres, 
tateurs. Ce prélat exhortoit ses peuples de vive voix, 

lême par écrit , à pe ppint prendre pfirt ^x mou- 

lents qui agitoient le royauipe^ et il n^agissoit avec 
[t d'éclat que pour avoir plus de témoins qui pussent 

^ser un jouir qu'il avoit persévéré constamment 
le parti du DaaemarcL 

astave, indigné de la foihiesse et de la lâcheté de 

prélat, qui ao milieu d'une province dont il étoit 

itre xi'osoit encore se déclarer contre les Danois, 

;ha vers son château à la tête d'une partie de ses 

ipes^ dans le dessein de le iaire expliquer, et de le. 
Lsser de^a pkçe, si après les mauvais traitements 
'il avoit reçusde C^iristiern il tenoit ejpcore sou parti. 

^êque, averti de la colère et ^e la marche de Gus- 
e, sortit au-devant de liii avec les principaux de son 

gé; il aoubliapour l'apaiser ni louanges, ni p^- 
:ations 4e.fidéUté,. Il étoit de Tintérêt de ce seigne*u: 
slassurer du château de ce prélfit qui étoit fortifié; 
as il n'osa y mettre garnison, dans la crainte que. 
miême de son parti ne l'accusassent de violer les. 
Evilègesdu <;lei;gé ^ans la personne d'un éyêquequon 

^p^voît accuser d'avoir pris les armes^ et qui avoit 
lontairement ouvert les portes de son château. Gus- , 
se contentai de faire une sévère réprinjande à ce . 
iat , qui, de son côté, se trouva hien heureux d'en 
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Itrc qiHtte pour quel<jues serments de nuwiw, 
étoil bien résolu de ne garder qu'autant que la pré» 
et les armes de Gustave ly contraindroient. 

Ce conquérant ayant mis un si bon ordre dans tott 
ses conquêtes, convoqua solennellement les état» 
néraux du royaume à Wadslena , pour donner qael 
forme au gouvernement , et surtout pour établir 
pour y faire reconnoître son autorité, qu'il «le t 
que de son épée et de Télection de quelques paysa 
la Dalécarlie. 

= 24 août. =11 se trouva dans cette assemblée pe» 
députés des provinces ; le meurtre et le massacre à 
première noUèsse, la différence des partis , le désof 
de la guerre, la marche des troupes^ et la crainte wè 
de quelque nouvelle révolution en faveur de ChristMfl 
empêchèrent la plupart des députés de s'y rendre. L 
semblée ne fut presque composée que d'officiers 
guerre et de plusieurs gentilshommes proscrits 
Danois , et qui s'étoient jetés dans 1 armée de C 
comme dans^'un asile; tout l'état étoît pour ain» 
dans cette armée. Gustave leur représenta avec 1 
cottp de grâce et d'^éloquence lar nécessité Séïite 
administrateur qui fôt capable de donner le oc* 
coup à la tyrannie des Danois; que ce qu'il y avoi 
troupes de cette nation dans le royaume étoientp" 
cachées que fortifiées dans les places qui leur reste 
qu^il falloitpresser des ennemis épouvantés, et ach 
de les vaincre par leur propre crainte. Il leur dit 
suite avec beaucoup de générosité qu'il ne prétend* 
point que ses services contraignissent leur dioîi- ^ 
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foit le premier i reconnottre celai d'entre eux qu i)s^ 
oient élifie, ^t-que^ dans^elque rang qoLon le 
t ^ il se tiendroi tioujours heureux de<2ombattre et 
sa vie pour la défeme de sa patrie, 
états ne rendirent à ce ^eeurs que par les 
les- et les applaadissemeiits qiv étoi^it dus à sa va- 
|ret à sa modésatien : ce qu'il y avoit de gentils* 
punes et d'officiers 4ans les étals éioient également 
lefaés à sa pensenne et k sa fortune; Us ne subsis- 
iQl que de ses^ bienfaits , et il ny avcât même de sA^- 
Û pour eux en pinède que dan» son armée. Toute 
uemblée conjura xe seigneur de se charger du soin 
foiLveraement : on^oûlut méateiui défier la qua^ 
j^dfrroi, afin de Tintéresser plus efifeacement à la 
|bse de la- patrie; mais il ^ùsa constsniHnén^ ce 
1^^ evil se Gf^ntenta, à L'exemple^e ses priédéoeâseurs, 
jk qualité d'administrateur , ^comme plus modeste , 
|i§me p^us convenable à Vétat de sa fortune et à la 
^sition présente du. royaume* Tous les membres 
^ états lui prêtèrent le serment de fidélité, et il &t 
<ninu.et puUié à haute voix daiifô iesélats et dans 
mée pour gpuirerneur général , c^^our s^uYeraia 
KÙQÎstratearxie Suède. 

jSvutaiEe aystnt congédié rassemblée, ne songea plua 
!k{i(M«»er plus loin ses conquêtes^ ^.t à &ire de nou«<^ 
ks^ntrepr-ises qui répondissent à Tattente et à les* 
des Suédois. Le succès de ses ai^nes^, ses vie* 
, le nombre et la valeur de ses troupes , Ja faveur 
plaudissement des peuples, lui firent naîtte dim 
ées conformes à son courage et à son ambition^ il 
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lie désespéra pas de monter un jour sur le Xv6m 
Saède, ell pouyoit «n chasser entièrement Chi 
tiern. 

Les Danois étoient encore maîtres de la capit 
de plusieurs provinces , et Gustave manquoit darj 
pour soutenir la guerre : heureusentent le roi de 
marck n^en avoit pas plus que lui ; ainsi la pauVret 
Sfi$ ennemis lui tenoit lieu en quelque manière dei 
chesses. U vendit cependant ou il engagea toutes 
terves de sa maison pour lever de nouvelles trouj 
dans la vue que s'il triomf^oit de $es ennefnb il tr 
veroit aisément dans la victoire de quoi se dédoi 
ger, et s'il étoit vaincu il seroit également conti 
d^aba^donner ses terres et de sortir du royaume. 

U envoya une partie des nouvelles troupes qu^i 
noit de lever à Arvide, avec ordre de presser le 
Ae Stegeborg. Le colonel de Sassi etJKrédage assi^à 
Stockholm, qu'ils tenoient bloquée depuis quel 
temps : ce prince jeta un autre corps d'armée daï 
Finlandie sous les ordres du frère d'Arvide., et il sôlj 
serva un camp volaAt pour la sûreté de sa persoi 
pour lesécutioH de ses desseins particulijers. B 
couroit toutes les provinces avec une diligeo^^ 
trême; il étoit pour ainsi dire en même temps ( 
toutes ses armées ; lui seul foxmoit tous les d( 
toutes les entreprises ; il passoit souvent au travel 
pays ennemi 9 et jusque jsoms le canon de leurs 
sans en être attaqué; le secret de. ces desseins 
[ffompûtude de sa marche ne donnoient pas w le 
aux Eianois de s y opposer.: il se rendit maître lui-r 
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f toule la ^aalandie eu moias de temps presque cju'U 
n Ëittt pour la parcourir* 

= i8 décembre, s De U il joignit Arvide, qui étoit eii- 
au siège dç Siegeborg. Le gouvemeur défendoit 
place aT^ })eaaGpupde courage«t.de résolution : ce 
ïiïeraement faisoit toutQ sa fortune, et il tâchoit de 
conserver plutôt comme son bien et comme son pa- 
moine, que dans la vue de soutenir le parti et les in- 
t5 de Christiern. Gustave oomprit Inen que cet 
nturîer se défendroit mieux contre ses armes que 
tre SO&. argents il lui fit faire des propositions avan* 
use54 le gou¥emeur céda à sa présence et à ses 
itSy il lui remit sa place; il passa même dans ses 
pes^ et il y prit parti arec toute jsa garnison, charmé 
valeur et de là génàrosité de ^ prince, et attiré 
les eoiplois^t par les pensions considérables dont 
graii£a. 

ustave f e rendit mstitre ensuite des châteaux et des 

esses de Nykioping et de Tynnelso; de là il passa 

s la Westmanie. Le gouverneur du. château de 

sterabs, qu!il tenait bloqué depuis si long-temps, 

liçoit à manquer de vivras, et il ne pouvoit es- 

aucun secours :Gkistave 9, en passant dans cette 

ince^ l'obligea de lui rendre sa place; il lui accorda 

coHiposition utile en secret, et honorable à legard 

lie : un conquérant, suivant sa maxime, ne pou- 

payer trop char les moment^u'on lui épargnoit« 

iqae ce prince fiât pkin de courage et de la plus 

valeur , il n'attaquoit cepnda^t d^abord ses en- 

» qae par des.ofl^ et des vues intéressantes; il 

a 
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saydit préparer les éTéûemeiits par des bégodatioi 
secrètes , et faire mouvoir suivant ses intérêts tous l( 
ressorts de la politiqiue la plus fine. 

L'admitiistrateur ne se lut pas plus tôtï^du maM 
ïl<i éhâteau de tVesterahs, qu'il s'ayaçjfa à ia têtej 
toutes ses troupes vers SltocîKiolm , dans le deSseM 
commander 4tilî-même au siège, et ff achever la» 
quête du rojaume par la prise de la ça|fttalc. il n'^ 
qu'à deux journées dé eette ville lorsqu'il apprit | 
ses deux lieittenaats avoienf été baltus, et que le si| 
étoit levé. Ghristiem ayoit fait un dernier effort 
conserver la Suède j il avoit mis en mer une {tois 
flotte chargée dW nombre considérable de trottj 
débarqueme^it, et il en avpit donné lecommandei 
avec la conduite Je toute Texpéditipn à Vamiral N* 
qui montroit beaucoup d'ardeur pour cettç entrepï 
• Ce seigneur ne pquvoit pardonner à GuslaW 
s'être empçiréde la Suède, et d'avoir prévenu les^ 
seins secrets qu'il ^rmoit sur ce royaume; il ne cal 
point la haine qu'il portoità ce prince; et (Xm 



point la ha»e quii portott.à ce pnncei 
prenoit cette haine violente potir çâe et |)0BSp 
à sott service : jl aybît «Qntrilnté Jîeaucoup à Pa 
ment de la flotte par ses soins et naiéme pat sPo J 
ses amis raccompagnqîent d^^s cette ^expédluon 3 
troupes qu'il commàndpit l^iétoîent dévouées, elj 
•flattoit encore que s'il ppuvoit .défaire G^st]ftve,| 
lui seroit pas impossible de disposer des Suédois;^ 
Thorrible aversion qu'ik avoiént pour h àotùW^ 
ide Ghiîstiern , à le choisir pour adnjtnistMtcvff ^ 
itoit un degré p<>ur parvenir à la couitmiie. 
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sAvril i5a3.s Gustaye b'aya&t point de flotte qui 
tînt la mer, ni qui pût s'opposer au passage desI)anoi$, 
Norbi entra sans peine dans le port de Sfockholmj ses 
troupes étant débarquées, il fit une sortie avec toutes 
sçs forces dans la yu.e de surprendre les Suédois. Mal- 
Iheurensement pour l'administrateur ses deux lieute- 
iant$ s'étoient brouillés au sujet du commandement ; 

colonel allemand prétcndoit conduire seul le siège, 
^comme plus entendu dans le métier de la guerre où il 
ivûit vieilli; mais le Suédois, jaloux de l'honneur de 

nation , sûr et fier de son .courage , ne pouvoit se ré- 
soudre à céder à un homme qull ne crojoit pas plus 
rave que lui ; ils avoLsat, depuis leur dUlërcut, leurs 
^roape^ et leurs quartiers séparés, et même sans com- 
tunication , plus ennemis et plus en garde lun contre 
autre que coiftre la garnison danoise, dont ils mépri- 
lient égalemdit la fpiblesse et le petit nombre. 

NorH profita de leur division : il fit une sortie sur le 

[uartier dëFrégade, sans que le colonel allemand se 

lit en état de le secourir. Les Suédois, surpris d'une 

itiaque imprévue, abandonnèrent leurs lignes et s'en- 

lirent honteusement Les Allemands qui insultoient 

leur disgrâce eurent leur tour; l'amiral danois les fit 

tquer par toutes ses troupes : la terreur se répandit 
ins leur camp, et ils s'enfuirent après avoir fait une 
fgère résistance. Norbi fit combler les lignes et ruiner 
^U5 les trayiaux par les soldats de la garnison pendant 

ses troi^pes pourshivoient les fiiyards. 

Liadéroute et la honte forent cependant plusgrandes 
fue la perte; la plupart des troupes 5uédoises^se rai- 
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lièrent sous leurs eommandants : les deux cfeefe^dltri- 



buoicnt réciproîmement la .déÊiite de larmée-, ce m?i]- 
hèùr ayoit aigri kurs esprits et augmenté leur haine. li 
^toîttrop important à Guslaré «Je terminer ces divisions 
potff n'y pas traYailler avec empressement : il se rendit^ 
àl'armée'avec une diligence extrême, et il finit heureu: 
sèment leur çpie;;reUe éo leur étant par sa présence k 
commandement^ qui étoit la principale source de leat 
haine et de leur jalousie ; il fit ensuite rapprocher ses, 
troupes de Stpckholm, et il assiégea de nouveau cette 
place malgré la rigueur de Thiver, afin que la nouveik 
de son entreprise prévînt ou du moins balançât 
bruit de la défaite de ses lieutenants. 

Norbiiie s'embarrassa pas beaucoup de cette entr* 
prise qui étoit plutôt un blocus qu'un véritable sièg 
il mit une grosse garnison dans la ville; et comme 
étoit maître de la mer, il passa dans la Finlandie, d 
il chassa le frère d^Arvide, qui y faisoit la guerre 
Gustave. L'administrateur vit bien qull nepouvoit 
pérer de réussir dans ses desseins, ni prendre Stodioi 
&ans une flotte pour en fermer le port : il dépêche 
Lubeck Siguard de Holten, son secrétaire, pour pr 
le secours qu on lui Êiisoit espérer tous les jours, et 
obtenir de cette république les troupes et les vaisseai 
qu1I-demandott« Siguard fut écouté plus favorablemc 
par la régence que le premier envoyé de Gustar^ 
tes magistrats de cette \^e avoîent appris la levée à^ 
siège de iStockholm ; ils croyoient la défaite et la déroufi 
générale j et la pertq pour l'administrateur aussi coUst 
dérablé que les Danois Fatoient publiée. Comme ce 
républicains vouloient également empêcher sa ruine e 
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sop. élév^tioi^, ils accordèrent ûon sans* peine à son 
secrétaire les secours qail demandoit, dans la vue 
de perpétnerlaguerre^silspoavoient, entre les deux 
royaumes du nord; ils s'engagèrent de £iire partir in* 
[cessamment une flotte de dix-huit vaisseaux de guerre 
-chaînés de quatre mille hommes , et payés pour un an , 
mais ils firent monter bien haut la dépense et les frais 
le cet armement. 

îl$ demandèrent que Tadministratenr s'obligeit au 
lom des états de Suède de payer à leur ville pour rar- 
ement de la flotte la'somme de soixante mÛle marcs 
'argent; qu^en attendant que le royaume fût en état 
le payer une somme si considérable , les marchands de- 
lubeck qui trafiqueroient en Suède serment exempts 
droits d'entrée et de sortie) que le commerce du 
lyaumeseroit interdit à toutes les autres nations; que 
rustave ne pourroit faire ni paix ni trêve avec le Da- 
rmarck sans la participation de la régence^ et que, 
ils étôient attaqué^ par Christiern , il seroit obligé 
^entrer en Danemarck à la tcte de vingt mille hommes 
faire diversion. 
La plupart de ces conditions parurent bien dures à 
istave; les mardiauds de Lubeck ruînoîent par ce 
lité le commerce de la Suède, ^t anéantissoient le 
lomaine du prince , qui ne consistoit presque plus en 
temps-là que dans les droits d^entrée et.de sortie; 
lis d'un autre côté il ne pouvoit se passer d'une flotte 
)ur assiéger Stockholm, Calmar, et les s^tres villes 
iritîmes. D n'avoit point d'argent pour faire cons- 
îre des vaisseaux, ou pour en acheter, et il voyoît 
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bien que tant que les Danois seroient maitres d^ la mer 
CCS villes serviraient toujours de porte à Christierni 
pour faire entrer de nouvelles armées dans h royaume,;. 
et y perpétuer la guerre. L'administrateur fiit contraint 
par ces raisons de consentir à un ttaité qui eût été; 
honteux s'il n'eût été nécessaire. Siguard de Holten le 
, signa par son ordre. La flotte de Lubeck"niit â la voilt 
quelque temps après : Fridéric Brum servoît d'amiran 
dans cette expédition , et Jean Stammel commaûdoit] 
les troupes de débarquement. 1 

s II Juin. = La flotte arriva Èèureuscment dans le 
port de Soderkiopîng la veille de la penfcecète; on dé- 
barqua les troupes qui dévoient servir sur terré. C^^ 
tave envoya Bernard de Mïïen, quîétoîtdeleturnatioiï 
pour leur faire prêter le serment de fidélité ; mais ce 
troupes étrangères refusèrent obstinément de lui obéir 
et de le reconnoitre^ quoiqu'il fut allemand : elles de 
mandèrent avec instance à voir Gustave ^ tt la-plupaï 
protestèrent qu'ils ne s etoient embarqués que dan: 
Tespérance de combattre dans son armée ^ et sons 9 
commandement d'un prince célèbre dans toute TAIki 
magne par sa valeur. i 

n fallut pour les contenter que ladministrateur « 
rendît à Soderkîoping : ces soldats étrangers fiireQ 
charmés de sa bonne mine et de la grâce avec laqu^U^ 
il leur parla; ils lui prêtèrent avec joie le serment orj 
dinaire de fidélité pour tout le temps que leurs supe^ 
rieurs les avoîent engagés à son service , et ils s'atta^ 
obèrent à sa fortune avec a.utant dardeur que sw 
eussent été £.C3 sujets. 
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Graitavè^^se sarvit de cé& troupes poui^ grossir lanfié» 
fH'û avoit derant Stockholtsi y efr il les ât €am|^er du 
dé la mer ^vis-à-vis le port de la rille, ^i étoit^. 

tdroit dtf camp le moixxs fortifié; il ramassa ce quil 
de vaisseaux :il eh forma une escâdire dont il donna, 
tcommandeihent à^Eric Fleming, seigneur finlandois,, 
ordre de croi^r avec la flotte de Lubeck deyant( 

port de Stockholm ^ p^ur empédier (ju on n'y fit- 
itnsr aucun secoor^si . 

Fiéming étant à k Hauteur de StoekboLga d^ouyrit) 
le escadbe de vaisseaux danois qui venoient à toutes 
liles : c'étoit im convoi considérafiie commandé par 

gouverneur d'Abo, que Norbienvoyoit pour ravi- 

leF Stockholm ; apparemment sans être instroît que 
de Lubeck s^étoient déclaxsés pouf les Suédois ^ ei. 
leurs flottes tenoïent la* mier^ Fleming, fit retirer. 

ts ses vaisseaux âérrièrd le cap de Stockholm» It 

tvoî et les vaisseaux de conisenre ayant le vmtrfevo- 

Ae y avançoiient toujours, et ils étoient jH'écédé;^ par 
;ux frégates légères qui voguoi«nt dans une égale dis» 
m ce pour découvrir. 

La première de ces frégates n'eut pas plus tèt doublé 
cap qj33d Fiéming Fcnvironna et s'^ rendit mattre : 
en fit sortir ausssitèt tout l'équipage ^ il la remplit de 
Ltelots et de soldats suédois; il la monta lui-même, 
il fut ensuite* aunlevant dePautsefirégate qui.s'avan* 
)it sans défiance : le commandant du convoi montoit 

vaisseau; il n eut pas plus tôt aperça la.p'emière b& 
ko qui revenoit qu'il se jeta dans sa chaloupe^ dans 
î^ngatience d'apprendre ce qui l'obligeoit de revemr; 
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mais à péîn« MAI à bord qtf fl se trotira au pouvoir 
de ses ennemis. Flémiiig donna anssitôl le signal poé 
fcire aranoiHr tonte la flotte; il environna k coaTW 
son escorte, <fl il se rendit maître de tous les vaissea 
avant que les capitaines destitués de leur amiralfusM 
convenus de combattre et de Tordre de la bataille : 
n'y eut qu nn seul vaisseau finlàndois qoî fit rcsîstan^ 
le capitaine se battit ïivec œae valeur extraorfinai 
depuis midi jusqn^i la nuit, et il aima mienx se hrûli 
que de se rendre, fléming par onfre de Gustave! 
pendre le commandant du convoi par représailld 
des cruautés qu'il' avoît exeroées dans son gouverne 
ment. 

L^amiral Norbi «pprit avec txn 'dolent cbagrin qiM 
son convoi avoit été pris : il dominoit pcmr ainsi di 
dans ces mers, et il souffroit impatiemment quel 
Suédois, peu versés dans la marine, eussent Mt 1 
prise de^ cotte importance ; il employa tous ses Sfl 
pour mettre sa jQotte ^1 état d'aller promptement 
mer : elle no fut pas pins tôt équipée qull fit mettre A 
voile : ses vaisseaux étoient chargés de vivres etd 
soldats qu'il espéroît ftire entrer dans Stockholm 
Gustave la tenoit toujours étroitement bloquée di 
cAté de terre. Norbi trouva en loh chemin la flotte ^ 
Lubeck et lescadre de Fléimng, qui étoient soi^^ 
ancres- k la rade de cette ville : les deux flottes se cao^ 
nonèrent furieusement pendant une journée entièit^ 
Norbi èsipéroit renouveler le combat le lendemainfm^ 
des présages de gros temps layant obligé de se retirer, 
il relâcha le soir aupès d'une petite île, dont le fona 
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était sùxp et qm n'étoit pas cependant éloîgaé du bocd 

de la mer» 

n y fut surpris la nuit par une gelëe extraordinaire, 

si violente que tous ses vaisseaux se trouvèrent pris 
^t «irrétés dans ïa glace. Gustave en ayant été averti;^ 
ésolttt de les^ aller brûler; il prit avec lui les troupes 
|e Lubeck, qui campoient de ce c6té-là, et qu'il 

)yoit plus propres peur ce genre de combat que le$ 
^alécarliens et les autres paysaj^s doat son armée étoit 
composée i il fit passer les soldats sur la glace jusque 
ins l'île, avec ordre de s'avancer à la &veur des té- 
lèbres le plus près qu'ils ppuxroientdes vaisseaux eu- 
ternis. 

Norbi à Fapprocbe des troupes de Gustave fit faiia 

feu continuel de son canon et de la mousqueterie; 

soldats de Lubeck ne laissèrent pas de s avancer 
>urageusement jusqu'à bord des vaisseaux : les uns 
roienf des flèches, d'autres lançoient des torches ar-^ 

Ltes ; quelques-uns, plus hardis, tâchoieait d y mon** 
', et de s'en rendre les maîtres, mab ils étoient aussi- 
^t renversés sur la glace par les Danois qui combat- 
lient avec avantage du haut de leurs vaisseaux. On 
Ç battait de part et d'autre avec une ardeur égale, et 

is se voir, qu'à la lueur du feu de la mousqueterie : 

vit en peu de temps, malgré les soins et la résis- 
tnce des Danois, plusieurs vaisseaux embrasés^ que 
^$ vaincus et les victorieux abandonnoient ensuite 
[ec la même précipitation; l'horreur des ténèbres, 

cris de ceux qui périssoient dans les flainmes , ht 
late c^es mâts et les débris des vaisseaux, tout cel«i 

8. 
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mêlé ensemble înspiroit aux plus courageux une s^ 
crête frayeur^Les Danob avoieut également à se dé^' 
fendre du feu et des ennenûs;. ib avoiecft dé j,a perd» 
plusieurs vabseaux, et il ne s'en seroit pas sauvé ua 
»eul , si ceux qui commandoient en cette-occasion sous 
Gustave eussent voulu achever de vaincre. 

Mais le général de Lubcck (a) arracha hii-mêmek 
victoire des mains de ses soldats; il fit sonner lare- 
traite au milieu du combat, et malgré les prières et les? 
menaces de Gustave il ramena ses troupes sur to 
sous prétexte tju'elles étpient trop exposées att fcud 
ennemis ; soit qu'il eût été gagné secrètement 
Norbi, comme Tadminfetrateur Ten soupçonna , 
qu il eût un ordre secret de ses supérieurs de balan* 
lés avantages entre les deux partis, et de ne pas acli< 
ver sitôt la guerre. Comme la saison n'étoitpasencoi 
fort avancée ( novembre ), le soleil parut le madn: 
fit^ fondre la glace j et un. vent du sud s'étantlevé 
même temps, acheva de la dissiper; Norbi mit aussi 
à la voile, et iJ se retira dans le port de Calmar ay 
le reste de sa? flotte qui étoit fort en désordre* 

Gustave fut au, désespoir de la perfdîe du géaéi 
Stammel :. sa retraite venoit de lui enlever une y\ 
toire assurée ^. et retardoit la prise^dc Stockholm, à' 
dépendoit le succès de tous ses desseins; ilvit par ceti 
conduite quet fonds il devoit faire sur de tels allife 
et il comprit aisément dans cette occasion qu^l ne dt- 
voit leurs secours qu'à la crainte seule qu'ils avoiiBttl 
de l'agrandissement de Çhristiern , mais qu'ils ces»^ 

(a) Jean StamnvcL 
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loient de Tassister, et que* peut-être Us deyiendroient 
iiéme sesennemis^s'ilpouASOitpki^loiDses conquêtes^ 
et s'il deyemât ki-méme plua puissant; il disj^imukr 
dant sou ressentiment; il avoit toujours besoin, 
leur flotte pour fearmer le port de StocÛiolm ; il en*- 
foya pendant l'hiver leuxs treupes-da&s de bons quai^ 
liers^ et aree les Suéd w seuls, qui étoient^ccoutumés 
m boid et à campçr d^s la neige , il serra de si près 
fette ville qu'on ne pouyoit.]^us y jeter ni secours ni 
livres. 
Norfci ayant apprb Tex^trémité où. cette place étQÎt 
mte , résolut de hasarder enpore un combat sitôt 
:e la mer seroit dégagiSe de la glace, et que la.navi- 
tien seroit libre : il fit équiper avec b^i»coup de 
in et de dépense toute sa flotte,, et il la chargea d^ua 
wbre considérable de soldats^ qu'il tira de& gamif 
ûs de rUe de Gotlande et de* ta ville deCalmar, don! 
étoit gouverneur; ^ il le flattoit de faire lever eiv, 
re une £bis le siège de: cette-capitale , lorsquU,^p|fîK 
tant le Eoyaume^de Danemarck. s:étûite§j^a'sour 
Te contre Christiern. ^ 

Ce prince toujours vii^ent méprisoit les loi^ et les 

ivilège$^ de soà pays; U ^posoit selon son caprice 

biens et de la vie même de 9es sujets ; il en vouloit 

eut au clergé du* premier ordre et à la noblesse, 

'il soupçonnoit de méditer quelque révolte 5 parce- 

j^lls avoient lieu de se plaindre de lui : il avoit ùit 

^mourir plusiem-s seigneiu:s et deux évêques sans aor 

'Wne f(M*me de justice , ce qui avoft également irrité le: 

torps. da clergé et celui de la. noblesse.. Ces cruaktés 
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et le massacre de Stoekh(^ k &isoient.généralemeQli 
hair; mais dans cette haine puUiqne il étoit encore, 
craint, et il seroit resté sut* le trône malgré tant i^ 
eniaufeés, s*il n'eût pas accablé les Danois par des im^ 
p6ts extraordinaires pour soutenir b guerre de Suèdtyj 
;^î était tottjoure sa {^ns violente passion. 

' Le peufJe, ao désespoir d an gouvernement si tj-^ 
rannique, perdit la crainte avec le bi^a; il entra ave 
ardeur dans rindlgnation et le ressentiment du ckrj 
et de la noblesse : ce fut une conspiration générale 
tous les état^et de tous les ordres du royaume. Ils trai^ 
lèrent secrètement avocFridéricd^Oldenbourg) dac( 
Holstein , oncle de Christiem^ Ce prince vivoit trs 
quiUement dans les terres de son apanage, et il n'ay<^ 
fait paroitie jusqu'alors aucune ambition; cependai 
la vue d^une couronne Féblouit : >1 écouta aveeplaisii 
tes propositions des mécontents, il traita avec em^ 
ïl<;onseiitit à dépouiller son neveu; il crut aisément 
ÉW^lat que la conduite violente et toutes lescruai 
tés dêièft^vialheureuic prince iustifieroieot ses aoct 
et empécheroient quW ne le regardât comme un us 
pateur. Il leva des troupes dans toutes les terres de s£ 
dépendances pour appuyer les, mécontents. La révolt 
commença dans la prcmnce de Jutland , qui confine aaj 
Holstein : les états de cette fHrovince assemblés à Arb^ 
sen déposèrent publiquement Christiern , et ils osèreni 
même lui faire sigiûâer Tacte de sa dégradatien p^ 
Munce, chef de la justice de c^te province. ' ' 

Christiern fot accablé de cette signification, à la» 
quelle un prince plus fermé et plus habile H^a«roil 
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ida que les armes à la main. Il étoit encore maitr& 

royaume de Norwège ^ cjoe le roi Christiem premier , 

m grand-père,avoîtrendabà:éditairedan5sa maison; 

^penhagiue ni toutes les iles de la mer Baltique ne 

itofient point encore déclarées en faveur de son oncle 

i des rebefles, et il étdt^ffôsuré- d'ailleurs de la flotte 

Norbi j qui étoit toujours constamment attaché à ses 

iéréts . Ce prince ne songea cependant ni à combattre 

révoltés, ni à disputer sa couronne au duc de Hols* 

jn ; il o:iit que la conjuration étoit générale dans tout 

rojraume, quoiqu'elle n'eût encore édité que dans 

te province. Il se défioit de tout le monde ; ses do- 

(tiques même et les officiers de sa maison lui étoient 

:ts; itcraignoit à tous moments;qu'ils ne le Uvras> 

tt au prince son oncle; il se dégrada lui-même, il 

Jia sa naissance et sa dignité; il mendioit avec bas* 

du secours et des conseils de ceux de ses sujets 

11 ayoit traités le plus indignement. Sa disgrâce 

[poisa auxyeux deses peuples teïqu 'il étoit,aussi lâche 

is l'adversité qtfil âvoit paru fier et présomptueux 

DS la bonne fortune : il aima mieux vivre particulier 

de mourirToi ; il s'enfiiit honteusement de ses états: 

f embarqua avec la reine sa femme et les princes ses 

ifents , accompagné de Sigebritte , qui malgré le mau- 

fis succès de ses conseils conservoît toujours son em- 

lire et sou autorité sur ce malheureux prince = 33 avriS 

St523>=. D alla chercher du secours auprès de Fempereur 

tehatles-Quint 5 son beau-frère; il se fibtta qu'il armeroît. 

'tonte r Allemagne pour le rétablir; comme s'il ne lui 

flit pas été bien plus aisé de conserver lui-même ses 
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états avec ce qu'il avolt de troupes, que de les recoti- 
xret même avçc toutes les forces de l'empire. . 

Noibi ayant appris la fuite et Fabdication de ce 
priucc abandonna 1^ Suède et le dessein de secourir 
Stockholm-; il ne Jaissa quune foible garnison dam 
Calmar, et il se retira avec toute sa flotte dans l'ilede 
Gotlande, dont il étoit gouyerneur, sous prétexte de^ 
la conserver pour Christiem, mais en effet dans la vue 
de tâcher de la* garder pour lui-même parmi la confu- 
sion des afiaires du nord, et dans le dessein de s'en 
rendre insensiblement le maître absolu et lesoUYerain^ 
SOUS' le nom de ce prince. 

Gustave profita de sa retraite ; il serendit maître de 
Calmar à la faveur dune intelligence qu'il avoit daD* 
la ville : les boui^eois reçurent la nuit ses troupes quL 
firent main-basse sur la garnison. Arvide s'cmpwa en 
même temps de Tîle d'Oéland, et Bernard de Milen 
conquit toute la Blequingie. Tout le royaume seoou* 
universellement le joug de la domination danoise) i 
Lezception de Stockholm et de quelques places dansli 
Fiijandie. 

La garnison de Stockholm ,.afFoibIiépar la longn^ 
du siège , pressée par, les armées de terre et de mér d« 
Gustave , et encore plus par les bourgeois de la vS^y 
qui ne cachoient plus L'inclination quib avoieatpoitt^ 
ce^ prince, songea à faire sa composition.. Les swà^^: 
san» paye, sans munitions, et sans savoir méme<^ 
faveur de qui ils souflfroicnt toutes 1^ incommodité 
d'un siège , olfiirent de se rendre et de capituler, et i& 
nef demandèrent pour toute condition que la payé <],^ 
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leur éloît due depuis qu'ils étoient entrés dans la 
ilace. 
Gustave, qui avoit tant d'intérêt d'être maître de 
îtte ville y refusa contre sa maxime ordinaire une pro- 
[yosition si avantageuse : ce prince savoit bien que la 
ll^arnison et oit réduite à un petit nombre de soldats, et 
l'ils étoient même sans vivres et siins poudre : il ne 
[cherchoit sous cette sévérité apparente qu à prolonger* 
le quelques jours un siège dont la durée, d&is lacon- 
Ijoncture présente , devenoit importante à sa fortune et 
à ses desseins secrets. Tlvoyoît la Suède absolumen&f 
élivrée de la domination danoise ; Cbristiem , haï de: 
toux le monde, erroit comme iio^malfieureux proscrit,; 
»t mendioit dans toutes les cours des princes ses alliés 
lu secours pour se rétablir eh Danemarck* Gustave 
)uchoit pour ainsi dire à la couronne , mais il craL- 
pioit que la prise de StocEholm et la paix qui s'en suL^ 
:oit dans tout le royaume ne produisissent insensible- 
lent l'ingratitude avec la sécurité^ et que les Suédois 
Payant plus d^ennemi commun, ne se divisassent eo> 
îërents partis au sujet de son électian et de soii aci^ 
[torité, et il étoit bien aise que Tinccrtitude du siège de 
lia capitale Leur causât toujours quelque inquiétude, et 
rendit nécessaire et considérabl'ei 
Ge prince habile convoqua dans cette vue les états- 
généraux à Strengnaz : ils'jrrenditdesdéputésde toutes, 
provinces; la noblesse et le peuple y aceournreût 
tous côtés dans l'impatience de voir Gustave, que- 
tout le monderegardoit comme le héros et Tange tuté- 
^ke de la patrie. On procéda d'abord, à Télection dcft» 
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sénateurs y afin de remplir ta pkce de ceœ qui a^oîeu 
péri dans le massacre de Stockholm^ (a). L'administra 
tear eut le crédit et HiaNIelé de ne laisser tomber !( 
choix des états (jue sur des gens qui lur étoient ton 
dévoués , et qui tenoicnt à sa maison ou à sa iotim 
par les liens du sang , ou par ses bien&its. 

L'orateur des états (b) représenta à l'assemblée li 
uécessité d'élire promptement un roi ;.il leur fit ensuit 
le portrait de Gustave eu peignant un prince vigilant 
laborieux , plein de courage , et q[ui fut capable par s; 
valeur et sa prudence de s'opposer aux prétention 
injustes que les Danois avoient sur la couronne, i 
conclut qu'après tous les services que l'administrateii 
avoit rendus à la Suède, et les preuves qu'il avoît don 
nées de ses grandes qualités, ils seroient et ingrat^e 
aveugles dans leurs intérêts s'i!s ne lui déféroientl 
titre et l'autorité de roi. 

Ce discours fut reçu avec de grands applaudisse 
meiits : la noblesse et le peuple, emportés par leu 
aèle et par leur affection 5 prévinrent les sénateurs e 
les députés des provinces;, toute Fassembléla proclaia 
à haute voix Gustave pour roi de Suède : il ne fut 
possible de recueillir les voix et d'observer les form 
ordinaires dans les élections ; toute Taîîssemblée reieii; 
tîssoit de' ses louanges; on l'appeloit le sauveur et 
libérateur dfe la pairie; les paysans* et les bourge 
mêlés confusément dans les états, sans distinction, 

(û) Bernard Myîen, Pîefre Ersand, Erard^t Éric Flémfiig, 
A «dré y Canut André, Pierre Johea, Beto Ctoude, Tordo^ Bonde. 
{b} Canut r prévôt de la cathcdrak ide Wesierahs. 



e sans légards pour les sénateurs et les autres sei- 

rs, s'empressoient d'approcher du prince; ils ne 

noissoIeBt que lui <kffs rassemblée , tout le monde 

•Imt le Toir et lui mootrer la jme qu'on avoit de son 

troB , et le plaisir d'y ayoîjf concouru. 

Gostaye fot charmé de Vafiection extraordinaire que 

'Suéde 19 lui marquoient; il avoua quii la trouvoit 

grande que ses services, et qu'elle lui étoit plus 

à)le que l'effet même de leur reconnoissance. B 

ut d^aBoid se défendre d'accepter la couronne par 

T^te de modestie^ mais aux premières marqués 

3 en donna tout le monde écbta en cris et en prières : 

iml>Ioit que les Danois fussent encore aux portes de 

lie. Uassemhlée fut si affligée et le pressa si Ibrte-^ 

t^ qu'il souffirit à la fin qu'on lui fH une douce vio-i 

e : il monta sur le trône dont il s'étoit firayé le 

imîn par sa valeur et s<m habileté. Il fut reconnu. 

nneUement pour roi et pour souverain de la Suède 

les deux Gothies : le sénat et les députés des pro* 

ces lui prêtèrent le serment de fidélité. 

Les états le pressèrent de se £iire couronner en 

me temps; mais ce prince évita hahilement cette 

'îmonie, sousprétexteen apparence qu il étoitohligé 

retounit^r incessamment au siège de Stockholm, 

en effet parce qu'il ne se seàtoit pas encore assez. 

oi^sur le trône pour ne pas prêter dans cette occa-^ 

les serments que le clergé exigeoit toujours avec 

pour la conservation de ses droits et de ses privi- 



;s. 



U invita tous les sénateurs et la plupart des députés 
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à passer dans son année pour^^aarister à la prisée 
Stockholm : il étoit bk» assuré que la place ne pourj 
roît plus tenir ; la garnison , pressée de^ la faim et m 
nacée par les bourgeob j avoit demandé ^usieurs foi 
à capituler; ses officiel» g^néiaux-avoicnt par son oîài 
fait traîner la négociation tani quèïassemblœd^sétat 
avoit duré : on ne sut pasçlps tôt dansla vil%60»«le 
tion et son retour dans le eamp, quon foi dépêcfei 
nouveaux députés-, le gouvcarneur se rendis, et bis 
le roi maître de toutes les conditions du léaité. 

Gustave ejigea qails renûssent entiseileâioamsi 
ses officiers Taisent, les papiers,,, les mijuHes, et.^fl 
les effets du roi Christiern^ doson vice-roi, de Tarcl 
véque ïroU, et de l'amiral Kèrbi i il permit à la g 
son de sortir avec annes et bagages , à condilioa de : 
porj^er deskx HK>is les^araies contre la Snèd6 ni cost 
ses alliés, et il s engagea de leur fournir dfts vaisçc " 
pour les porter à Wismar ou à Lubeck; et kléi 
des bourgeois, il promit avec plaisir de ^onservet! 
violablementtpus les privilèges de la vill& 

La garnison sortît de Stockhoittr,.et les troupes^ 
Gustave en prirent possession. Il fit son entrée aa 
pagnéde tous les sénateurs, et suivi d'un nombre m 
de seigneurs, de gentilshommes, et <]^officiers de ga< 
babilles*' magnifi(piement : ce prince augmentait 
splendeur de cette'pompe par sa bonne* mine, par 
tiîat de sa jeunesse, et par son air élevé et majestae 
U fot reçu à b» porte de la ville paB les consuls et 
les magistrats qui lui en présentèrent îes clefs à geûOï 
le peuplemêlé confusément avise ses soldats, :^âi^' 
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ms défiance, faisoit retentir fafarde mille cris de 

iDges. Gustave alladêscendîe i l'église pour reraer- 

fieu du succès de 'ses armes ; et la journée finit par 

rand repas, (ju'il donna à tous les sénateurs, et 

principaux officiers de son armée; 

prince ayant pris posi^ession de sa capitale , com^^ 
||ça à faire leS'fonGtioBirde roi; il enraya, mswdreii» 
t<mtes les proTÎnces pour y faire reconnoilre son- 
kitë^ il fit partir les gouyeroeurs^des places et lesr 
rcîpanâ^ obiers de ses troupes, quHl renyoya en 
^ence chacun dans leurs départementls. Il donnoilh 
mdienees à toute heure : il recevoir les personnes- 
[alite'et de mérite*, les uns avec honneur- et les 
îs avoe bonté. Les peuples que la dufeté du règne 
ié avoit' accablés commencèrent à respirer; le com«^ 
se rétablît , et la Suède se vit enfin affiran/chie de 
^nundtion de ses anciens ennemie, et s&a» le gou*^ 
lei&efit iFtiti'|»*ince çpii méritoitd'dtre aimé , etqur 
capable de la protéger et de la défendre : il intro» 
Ht même dans sa cour plus de politesse dans les: 
^ors y et plus de magnificence dans les hf^bhs et dan» 
ïnse qu'il n'y en avoit eu sous ses prédécesseurs , 
'^our adoucir ce qu'il y avoît de sauvage et de 
îsîer dans Hiumeur delà plupart des Suédois*, our 
it-être ïffiême* aussi dans la vue de tirer insensible- 
pt les seigneurs et la^ nc^leasse de leurs châteaux , et 
îs engager par une dépense extraordinaire à s'atta- 
à la cour et auprès dû prince pour en drer de 
{\ s'y soutenir. 
Gustave avoit pensé périr, comme nous avons dît:,. 
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par ta perfidie du Dalécarlien Péterson : ïa fea 
même de ce traître Tavoit fait sauver , et le café de 
verdsie Favoit reçu chez l«i. Le roi envoya cher^ 
cet ecclésiastique pour le récompenser ; mais ayant 
pris qu'il étoit mort, U fit Aetfaè une couiobuc 
cuivre dore sur V haut de l'église de cette para 
comme uà monument de sa recônnoîssanee^ 

Toute k Suède se soomettoit é^me»t à m a 
rite y à l'exception de quelques placés dans la proY 
ée Finlandie, dont les Danois étoient encore mali 
te roi fit partir les deax Flémii^ avec de boi 
troupes pour les en chasser. L'arrivée de ces deux 
gneursà la tête June armée victorieuse répaflditla 
i;eur parmi les Danois j on ne les eut pas plus tôt a 
mes de rendreleurs places ,qa ils en sortirent sans 
un coup de monsquet : ils demandèrent pour t 
condition qu'on les fit conduire en Danemarck| « 
se trouvèrent Jûen heureux de rencontrer dans 1 ai 
même des généraux suédois un asile contre le ressç 
ment et la fxureur du peuple, qai, malgré leur tH 
vouloit les mettre en pièces pouF se venger des cr 
tés et des brigandages qu'ils avoienf commis oa 
province sous le règne de Christiern. = i524-= ^ 
fit conduire avec soin ces troupes «aa Danemarckj^ 
y publièrent à leur retour ses conquêtes et son «kcti 
Leurs officie^ exagérèrent sa puissance, h nombi 
la valetu» de ses troupes ,..pour justifier le peu de ï 
tance qu'ils avoient êiit à ses armes» ^ 

L'archevêque Troll n apprit qu'avec un violent en 
grin lelévatiaiLdece prince sur le trône de Suède -^ 
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tion sembloit lui interdire le retour dans son pays 

bins sa dignité; ce prélat étoit resté en Daiiemarck 

^ la fuite de Chrjstjern : il ¥ivoit obscaxément| 

^sé des Danois y et oubjié même ^de la cour, qui ne 

lidère jamais les trai^res que 4«uis le temps qu'elle 

Itoit utiles et nécessaires. Comme ce prékit oe se 

^oit faire valoir que par de nouvelles trahisons, 9 

RI nouveau roi de Danemarck^dans une audienco 

fent <^ lui , qve la couroune ^e SuJ(d« lui apparte^ 

en qualité de fils de Christiern |^ , et qull ne pou^ 

L sans s attirer le mépris même des Dapois, ja Icû^se^r 

wng-temj^ sur la tête d un usurpateur^ 

I ajouta que le clei^é du royaume conservoit tou- 

9f sou ancienne inclination pour le Danemarck, et 

ura quHl ne ma^queroit point de sujets parmi les 

ois sitôt qu'il voudreit se^lemeut js'eo déclarer roi. 

iric, éblaui de^ces raisons qui|[attoien| é^aiement 

ntérêt ^t son ainbition ., se fit couronner par ce prêtait 

penhague en qualité de roi de Suède, comme si 

uronne ne coûtoit que la cérémonie de se la Êiire 

sur la tête ; et ce prince dépêcha en même temps 

assadeor au sénatde ce royaume pour se pllaindî^ 

élection de Gus^tave comme faite au préjudice de 

its jet du tra^ité de Calmar. 

sénateurs 4e Suède ae vouleient pas que cet 

sadeur fut écouté-, majs Gustavje ht d'un avis 

traire :-il l'envoya recevoir, et le fit jcaême traiter 

ifiquement par ses officiers tant qu'il fiit dans le 

ime; il convoqua ensuite les états généraux à So- 

ioping 5 moins à la vérité pour délibérer sur les 
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propositions' de cet ambassadeur- ffaeparcequ'il i 
bien assuré de faire confirmer en sa présence mêntt 
élection par tons les ordres du royaume. L'ambassaa 
njant été introduit dans 1 assemUée = 1 1 )iiîo,=fi^ 
grand* discours aux états pour leur prouver qa^iU 
^uvoient se dispenser de reconnoitre son maître | 
îoi de Suède, suivant te traité de Cahnar; il s'âcj| 
ensuite avec exagération sur sa puissance tl s« 
bonnes qualités, et il ajouta cju'ils dévoient, à Te 
pie des Norwégiens, se soumettre à la dominai' 
ce prince , <jui par là seroit plus eo état de les 
contre Christiern , qui se disposoit â rentrer 
royaumes du ooitl avec toutes les forces de 1 em] 

Toute l'assemblée n'écouta cette harangne qtt| 
beaucoup dlndignalion. L'orateur des états lai 
dit succinctement et avec beaucoup de vigueur, 
Suède ne cfaoisîssoit plus ses rois parmi ses eni 
que tout le royaume, redevable de son salut à Gus 
Fa voit élu pour roi, et que ce prince sauroit h 
maintenir sur le trône malgré les prétentions ii 
nois. D ajouta que l'union de Calmar avoit étépf 
aussitôt rompue que formée ; que les Suédois, q« 
peu unis entre eux par FartiiSce de leurs ennen 
voient pas laissé de soutenir la guerre avec ai 
pendant plus d'uu siècle , plutôt que de se seUi 
un tsaité si injuste et si odieux & toute la nation , 
n'y avoit pas d'apparence qu'à présent qu'ils éf 
- réunis sous un priuce victorieux, jh reprissent V 
tairement des chaînes qui leur avoient coûté ta 
sang. 
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Les états portèreut «picore plus hm b zèle tp!ï\s 
^ient pour Gostaye ; Us ^éclatèrent, ea psëseoce 
pïoe de l'ambassadeur, l'archevécpie Troll, traître et 
memi de la patrie, pour avoir couronné Fridéric^ et 
IM la chaleur de leur zèle pour Gustave, ils s^obli^è- 
fbtpar un acte a,fttbenticpie Ça) d'approuver toat ce 
j^ ce prince entreprendroit pour la conservation de 
i dignité , sans qu il fôt obligé de convoquer les éCats- 
érauuc, soit qu'il voulût faire la guerre ou la paix , 
sâolure&t que ses ennem^^roient réputés ennemis 
'état et de toute la nation. Les Suédois, charmés de 
ralenr et des grandes qualités de Gustave , croyoienC 
travailler <que pour leur bonheur, en augmeutani 
pouyoir «t ses d]:oits ; et ce prince habile, sous le 
apparent lie défenseur de la liberté publique, sV 
^jcninoit InseQsibtemeyQt à une autorité absolue. 
Il Tetirit .«^ncore quelques jours à sa qour l'ambassa- 
de Danemarck avant q^ de le congédier : les 
âncipaux seigneurs dy ro^yaume le traitèrent par son 
tour à jtour^ il le fit inviter ensuite à une f evue 
i'il faisoit,de ses troupes, en app^ence pour lui &ire 
nneur , mais en elFet pour lui faire montre de sa puis- 
ce etde sesforces 9 ilîui fit mèmedes pésents magni- 
quand il^ retira; enfiii il ^'oublia rien pour le 
er , ou du moins pour le di^setr & psirier avan tageu- 
ntdesa puissance et de sa grandeur. lUe fit accom- 
er par un «cinvoyé quil diépêcha de son côté au roi 
Danemarck pour demande! àee prince laliberté de la 
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veuve de Faclniinistraleur et des autres dames dd 
Christiern avoit fait mourir les maris. i 

Les Danois tenoîenl encore cette princesse et a 
dames prisonnières, et Gustave savoit bien qull i 
pouvoit rien faire de plus agréable aux Suédois,! 
même <juî f&t phî3 glorieux pour sa mémoire, quel 
procurer leur uberté. Ce ne fat cependant pas le sa 
motif du voyage de son envoyé. Christieni s'étoiln 
tiré auprès de l'empereur son beau -frère. Ce prilj 
n étoit que trop pmssant pour le rétablir dans 1 
royaumes du nord , surtout s'il les trouvoit divM 
Gustave ordonna secrètement à son agent de recJ 
noitre le caractère et les desseins de Pridéric, etia 1 
position de son conseil, et de voir si on ne pourroiti 
en venir à une paix solide entre les deux nations J 
également nécessaire aux deux rois dans le conmienl 
ment de leur règne , et d'xine autorité naissante. J 

L'envoyé de Gustave 'étant arrivé â la cour de fl 
nemarck, desnanda publiquement an roi la liberté! 
la princessie et des autres dames suédoises; il eut I 
suite une audience particulière de Fridénc; il se pi 
gnit à ce prince de la part du roi son maître, qfl'Jl 
envoyé un ambassadeur en Suède sans lui en feirep*! 
et sans le lui adresser. Il lui dît que les rois ses prm 
cesseurs , naalgré leurs prétentions , en avoient toujoj 
usé plus hontiêtement pendant même les guerresfl 
fiées : que ces princes n'av<Ment pas fiât de difficHlwJ 
reconnrftre la dignité des administrateurs, et de Ir 
adresser les lettres et les aml>assadeurs qu'ils envoyoj 
à toute la nation. Il lui dit ensuite meç i>eaaooaf 
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a 

meté qu'il devoit commencer à s'assurer du royaume 
ont il s'étoit emparé, avant que d'entreprendre de faire 
s conquêtes sur ses voisins \ que le roi son .maître nt 
ngeoit point â s agrandir ni à augmenter Fétendue dô 
s états; mais aussi que ses troupes et ses places étoient 
si bon état, qu'il défioitses ennemis de s'emparej 
D pouce de terre dans son royaume. II lui fit même 
tendre habilement qu'il ne tenoit qu'à lui d'être re- 
nnu par Christiern même pour roi de Suède ^ que ce 
înce y uniquement appliqué à recouvrer le royaume 
Danemarck, lui avoit fait offrir une cession de tQUS 
droits s\x£ la Suède , pourvu qall voulût entrer dans 
e ligue contre les Danois; mais que Gustave avoit re- 
î d'avoir aucune liaison avec le meurtrier de son 
e 5 et qu il avoit déclaré qu^il étoit son ennemi indé- 
damment des intérêts dé la couronne de Suède. 
Fridëric comprit bien par la fermeté de ce discours, 
ncorê plus par le' rapport de son ambassadeur , que 
ave étoit plus puissant que Tarchevèque ne lui 
ît voulu faire croire ; il reconnut qu'il n'étoit pas 
ps de faire revivre d'anciennes prétentions , qui at- 
èroîent la guerre dans son pays > il offrit à cet envojï^é 
convenir à l'amiable de tous ses difiërents avec Gus- 
€5 et de faire une ligue offensive et défensive avec 
contre Christiern , et pour gages de son estinî^ et 
son amitié il lui renvoya avec une escorte hono- 
le ia veuve de l'administrateur, et toutes les autres 
es suédoises qui étoient prisonnières en Dane- 
rck depuis le massacre de Stockholm. 
t Gustave suivi de toute sa cour alla au-devant de la 
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«rioceSSe veuve , il la reçut avec toutes les marques à 
ccfnàidéral.ioQ ^i étoient dues à sa naissance et à sr 
mérite; il la fit loger à. Stockholm dans le château; 
lui fit. reprendre le même rang qu'elle avoît dans 
rojauihe du vivant 4e radministratem*; et il n'oùl 
riep 46S honneurs et des déférences extérieures 
pôtïvpi^t la. consoler de ce que la souveraine fvH 
sance n'iétôit plus dans sa maison : il fit rétablir toi 
les ds^es 4e sa suite dans leurs biens, et il porta 
soins encore plus loîn.Xa plupart de ces dames étoiej 
encore asse^:. jeunet pour pouvoir passer à de secoBc 
noces, mais presque tous les seigneurs de leurqnal 
avaient péri dans le massacre de Stockholm, eu 
trouvoient déjà mariés. L'usage en Suéde interdis 
rigoureusement à une femme ou à une fille de quai 
toute alliance avec une maison moins noble que^ 
sienne : le roi leva en leur faveur cet otstacle; il 
permit de choisir tels maris qu'il leur plairoit ; 
sous cette permission apparente , il ne laissa pas 
disposer habilement de leur choix en faveur des prij 
cipaux oiSSciers de son armée ; il exhorta ces dame 
préférer le mérite et le sang versé- pour la patrie à 
sang souvent inutile à Tétat, quoique hérité par 
longue suite d'illustres ancêtres; il s'assura par ces J 
liantes des meilleures maisons du royaume, et il ïïÀH 
npiême temps ses créatures , pat ces sortes de récJ 
penses, en état de faire plus de dépense à la guerre v 
de le mieux servir. 

Quelque joie que ce prince eût témoignée à M 
TÎvée de la veuve de Uadiiiinistfateur , le retour de cetl 
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^lincesse ne laissoit pas de lui causer uce^ secrète iu- 
iétude : elle a^oit deux enfants fort^unes du prince 
H, et 1^ S'uédAis conseiToieut une affection et 
dttac^eiQeut ^xt^^aordimaire pour cette maison, 
tave prit 068^ jeunes pipince9^auprô$ de l«|i sous pré- 

de les faire élever dans le palais, et il résolut de « 
ier la princesse leur mère à un homme qui ne fui 
4:apaUe de tirer à son préjudice aucun avaptage de 
Ite alliance ) ni de troubler son règne et son gouver* ^ 
mo2U. Il lui présenta et il lui fit a^éer Tureioban- 
I^Q^ premier s^ômteur, et grand maréchal du royaumes 
létoit aa homme de bonne maison , qui avoit des biens 
l^nsidérables ep Si^ède, et même jusqu'en Danemarck , 
^LS sans valeur et sans courage, plein de vanité, en* 
le de sa naissance et de ses grands biens , peu estimé 
% gens de guerre, et^qui m avoit pour mérite que la 
fnsidératioivde son nom, fort inférieure en ce temps- 
[parmi les Suédois à la séputation que donnoient les 
f mes et le métier d^ \^ gperre . 

Gustave résolut ensuite de travailler avec applica- 
on à abaisser le clergé qui lui étoit suspect et odieux 
^ ses grands biens, et par le penchant qu'il conscr- 
it toujours pour la domination danoise, pendant la- 
elle il avoit été e» grande autorité. L'archevêque 
roU persistoit dans sa rébellion et dans leur parti , 
^oit par son conseil et par son ministère que Fridéric 
it feit couronner roi de Suède, et ce prélat, pour se 
e valoir et pour se rendre nécessake auprès de ce 
rince , entretenoit toujours de secrètes intelligences 
rec le clergé de Suède. Le roi étoit bien résolu d'abais- 
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scr des gens (jui par leur puissance et par leurs cabales 
avoient toujours troublé le gouvernement et comkttu 
rautorUé du prince , quand ils n'en ayoïent pas été fe 
ministres et les dépositaires : mais il ne se sentoitfas 
assez affermi pour entreprendre une affaire à laquete| 
les princes même les plus absolus ne doivent toucte 
que d'une main timide et délicate. * 

n se contenta d'abord de faire remplir les héùéM. 
vacants ; il fit nommer aux évêchés de Strensnaï etJ 
W^terahs deux hommes qui liri étoient emièrcmeii 
dévoués (a), et qui ne pouvoient avoir de crédit et o 
considération dans le royaume que par sa protection 
il fit dire ensuite aux chanoines dTJpsal, que vu 
fuite et la condamnation die leur arclievêquéj-ilétôit 
propos qu'ils lui nommassent un successeur -.les ci 
noines , après les proc^ures requises , et touteslessoî 
mations faîtes à ce pi*élat de revenir dans le rt)ya«fl 
et de se justifier, procédèrent sûr sonreftis ^commes 
une abdication volontaire, *A une iK)m'^elle éfectio 
Le choix du chapitre, par la re^commandation de 
cour, qui n'étoit déjà guère diflKrente d^un ordre a 
solu, tomba sur Jean Magnus, Suédois de natién : 
étoit savant dans la théologfe scolastique, plein 
piété, et d'une vie exemplaire', mais timide, peu 
biîe, aimant la retraite et la solitude, sani^ haîson 
Je royaume, et incapable d'entreprendre jamais 
contre le gouvernement. 

= 1520. r- Gustave par t*es différentes' nominatiô 

(û) Somiror, Pctrus Àlagni. 
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j crut ftv^îr^ssuré. le repos 4e Tétat^ qui n*étoit ordinai» 
I rcmest t^oiiblé que pai!ramI)ition des éyèques,^ et ilse 
1 flatteit que les peuples^ alloieDt jauir de la félicité de 
r;îaorègiie[5 lorsque la régence de Lubeck lengagea dans 
[ »Qe âjQaire qui lui causa bjoaucoup de dépense et de 
l ckagriur» 

^ Sév^KI de Norbi s'étoit retiré ^ comme, bous avons 
1 dit, dans File de Gortlaiide, après la fuite et Fabdir 
lotion de Christiern :il détestoit d abord hautement la 
rébellion des Danois^ et il protesta de faire la guerre 
différemment aux rois, Fridéric et Gustare qu'il 
aitoit d'usurpateurs V ses vaisseaux croboient couti* 
^uellement dans la mer Baltique, et ils y faisoicot sou* 
ent des prises considérables : le succès qu'U avoit dans 
s courses, la richesse dp ses prises, et la facilité d'à- 
asser de grands biens par cette voie, lui firent atta^ 
er ensuite tous 1^ vaisseaux qu'il rencontroit de 
elque nation qu'ils fussent : il donna mâme retraite 
05 k port de y isbi , capiialef de Tile , à plusieurs 
orsaires qui infestoient comme lui la mer B&ltique. 
P'anairal c^ Danemarck il devint lui-même corsabre ; 
I quitta l&paviUon.de Cbristieru, il prit la qualité de 
^açe dé Gotlande ), il se disoit ami de Dieu, et en- 
|emi de tout k monde , et il se van toit insolefnment de 
le relever que de Dieu et du soleil^ 
l^ Les marchands de Lubeck faisoieut tout fe.com- 
||^rC€f4e,la Suède à lei^clusion des autres nations, 
^nfornftment au traité que la régence avoit fait avec 
1^ secrétâise de* Gustave^ les magistrats de cette ville 
ivoient associé à Içuf privilège lois villes anscatiques 
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de Dantzik , de Hamboorg , dé Rostok , de VVlsmâr- él 
de Luneboorg : Norbi et le» autres cèk^îi^èB^Fufaf^^ 
leur comm^ce; ils ne poQVMeiit mettre an YirU^àâNSî eH 
mer qui ne £àt enlevé. La rége<i€ede'iiâbeek^-<{ai 9é- 
toit la plupart composée qUe des prinisîpatlt ittarchagâè 
de cette Tille, intéressée dans ces pertes, oAt hiisà 
Toultt faire la guerre à Norbi, et le chasser de 0on }lç|i 
mais ces républicains cTâiigncdeiit la dépense^ le silS^ 
ces de la guerre : ils jetèrent les ^eu sur GtiMavte, à 
ils lui dépêchèrent un de 'leurs prindpaia magidtrati 
pour l'engager dans cette afiaire, sous pt^texte 
111e de Gotlande étoit an atièien fief de la courotiBe 
Suède. Ils choisirent pour cette ambassade un aitcie 
eonsul de la ville, appelé H^rman : c^étoit un bi>mm 
fin et adroit, qui sous la simplicité et la candeur ap 
rente d*un boh marchand, <âchoit une profonde dii 
tnuktion et toute la -sou^pksse d'un babile né^oci 
teur*. 

Cet ambass£Klear étant £(rrivé à Stockbolfil, fé 
d^abord Gustave de la paît de ses maîtres sur la gbi 
et sur laprospéritédeson rè?ne; il lui fit entité à 
plaintes del9 brigandô^gei» de Norbi : il lui dit que la 
genceaàroit déjà porté ses armes daii$^ la Gotlaâde 
pour en chasser ce corsaire , si elle n'a Voit été bien in 
truite que cette ile appartenoit à la couronne de Suôdftl 
que tout le nord étoit surpris qu'un prince victtMÎe 
et aussi puissant que lui, souf&ît que des corsaôre^ 
fissent leur retraite ; que les vakseaux de cet pird 
tenoient même la Suède comme assiégée; qu'iHl^ît J( 
sa gloire et de son intérêt de rendre la mer libre , s'il 
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lioalolt feire fleurir le commerce daijs son royaume ; et 

surtout qu^il lui étoit de conséauesce de se rendre 

maître de cette île^ qui couvroitenpartiç .tojutesrle^ 

jc6tes de Suède. 

Gustave n'ignoroit pas les prétentiona qu'il avoit 

cette île, et combien même elle étoit à sa hieur 

sauce ^mais il ne trouvoit pas à prppos d^. sVngagcr 

jbnsïuae guerre étrangère, et de porter ses.arme;3-W$ 

p royaume au commeu^ement de sou règue^ et dau3 

^ temps où il pouvoit craindre. cpieïquje surprise et 

e descente dans ses états de la part de Cbristieru ; 

ailleurs, il n'avoit point de fonds potur feurcir aux 

ais de cet armement^ ni pour soutenir la guerre^ si 

orbi se défendoit plus long-tenqj» qu'on ne croyoit, 

u que le roi de Danemarck prît son parti, et slnté- 

issât dans cette affaire; i^^comprit même sans peine 

Ue ces villes marchandes ne le feii^oient solliciter si 

uissâroment d'entreprcndie cette guerre, que pour la 

ireté de leur négoce , et par l'avantage considérable 

|a elles- tiroicnt du commerce de la Suède.^ 

n répondit à Tambassadeur de Lubecky qu'il a^toit 

|as d'bum^ur à courir indlfféremxnc^t coqiu^« un 

venturier à toutes sortes d'entreprises ; que sa pré-» 

ence étoit nécessaire dans son royaujne , et qu'il vouloit 

lême laisser goàter à ses peuples la douceur de la paix 

|a'il veuoit de leur pocurer par lésaçcè&de sas.annes ; 

fi ajouta qu'il n'ignoroit pas les droits inoontestables 

|e la couronne de Suède sur File de Gotlande, mais 

pie le roi de Danemarck y avoit aussi quelques pré- 

jfentÎQUs; que ce prince ne manqueroitpasde s'opposer 
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à son entreprise, fet*qu'il vouloit terminer à l'amiatle 
ce différent avec Fridéric avant que d en chasser Horbi 
et les autres corsaires; j 

L'^ambassadeur sentit bien sons cette réponse <p«j 
Gustave souffroit impatiemment que ses paaîtresfiss 
seiHs le commerce de son royaume, et surtout s 
payer aucuns droits, et que ce prince habile vouloit 
son tour tirer avantage du besoin qu'ils avoient de si 
armes V il vit quîï falldit faire quelques avances poui 
rengager. Il lui ofiit dé la part des villes anséati(f -* 
tine flotte pour passer ses troupes dans File; que k 
gence de Lubeck nexigerdit de cinq^ ans le paieme 
des sommes qui lui étoient dues par la Suède; elqu 
cas qu'U ne se rendit pas maître de cette île elle par 
geroittous les frais de cette expédition : il ajouta (pj 
les villes anséaliqaes associées à celles de Lubeck ti«l 
droient la mer avec une puissante flotte, pbur emp 
cher ks Danois de le troubler dans son entreprise ,« 
que' si le roi Fridéric s'obstinoit à lui disputer la pfl 
priété de cette île, la régence se faisoit fort de lui p 
clueren mariage la princesse Dorothée, fill« ueq 
J)riuce j avec toutes ses prétentions sur la Gotlande po< 
dot^ -r 

Httrman publia à là cour et parmi le peuple les m 
positions plausibles qu'il faisoit au roi, afln d'intér^s^ 
les Suédois dans le succ^ de sa négociation ; il insm 
mêm^e adroitement à quelques sénateurs que'SiGustw 
«e-i^rchoit cepaiti les viHes ainséatîques seroientc<^ 
train tes dWoir recours au? rôî de Danemarck, et B 
joindre leurs forces à celles de ce prince pour chassf 
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les cc^sams île cette ile ; il gagpa #0 mêitte tMXç$ plu- 
sieurs marchands qui servoient de correspQiwJftDÎts. à 
; ceux de Lubeck, et quiétoieut mtéressés comme eux 
dans les prises que. faisoieut hf^ vaisseaux de Norbè. 
; Cet habile négociateur. se fit ap .p^^i dans le sâiat et 
; pariai le peuple de Slockboliq.^BS uo temps, oà. les 
ttSiiédois éiunmt encore en possession de dire leur avis 
\ sur des affaires d'état» La populace gagafe et prévenue 
[-par le's émi^sdrés de cet an^bassadevr,. çt accoutumée 
pour ainsi dire par lesyictQires contimieUes deGusta ve 
le croire invincible 7 cripit juequ'auic portes dupa^ 
lis quq c'étoit tin^ honte à la:Su^4e souffirk* si lomg- 
«ps les brigandages 4^ cei, pirates, qu'ils ruinoieot 
tout le commercé du royaume, et qu'on ne pou voit 
lettse une bafqUe en mer q^lls ne Fenlevasseat ao^ 
rent )Usque sou« le canon du cfaâtesai^ : il j enyt n^mç 
lelques seigneurs des principaux du royaume,, qui 
>yaut que GustaVe balançait encoi'e à entreprendre 
îette guerre , qe piu^nt s^^ismp^qjier àç lui direque l'ad- 
dnistr^eur Suante ^n'auroit ja^ii^is soulier^ ces cor- 
lires si près de ses» états* . 

Gustave, irrité de ce reproche qui sembloit faccuser 
le foibiesseet de lâcheté, leur répondit d^un ton plein 
ide colère, que ni se^ <amis ni se4 ennemis ne L'avoient 
lis soupçonné de manquer de courage^ qu'il se ren- 
toit à leur avis et à l&of eanprei^emeBt ,.maispefpefidant 
[tt'il u'augimroit riep â^bon de cette expédition fil é^ 
;Ba le tiaité; TamJbassadeiir y souscrivis de soq c6;té et^ 
rertu dW plein pouvoir 4QGi.t il étoit chargé, ets^efi 
i^touriia à LuJ)eçk pour ffiire avancer la flotte dm 

9* 



daii»c«tte gti^re : itiavoit déjà éf^ trtyp ^id^sest 
soiv siHotité potir a^if pto» à'«rai&dre À foécoVfÉiï- 
tomenft de ses myBUi la eraiofe séulé ffst^ teè \4ile» #• 
sédtiques ae tmitâssmit arr«c les Danoîf^ à séni ntssy 
l'engagea <iâûSQ^feràftr«prise: il s&VGitbi«n'<|tie'N6rhi ' 
fie poiproit fm #i6isf«( i toutes l«sfi>iftés de ki SoMe, 
quand R n'a«rGii(t^i4«li[4 cii^m^eâ^Ueàfs qtA Xeos^- 
çhât de porter séè armes daKs l^fl^ deGetlandevmdi^ 
il n attroit pais été $î aisé d'en eliaS^er tes Dano» , si taie 
lois ils sW étoii^nt rendus siaitres. U assefiâbla dass 
oétte vue rmt partie de ses troupes ^ il les fit' filet sans 
bruit vers h port de Calmar, qui regardé Fîle de Got^ 
lande; il fit taérne lb»dre toàs hs vases et les meubb 
d- argent du faims , afin de fecrâir aux firais de eette 
guerre, et se rendit à Galjaafekr pour y recevoir les vais- 
^eaip: d& Lubeck ; îl y fi;t embàinjuer ses troupes , et il 
donna le eomiïfândement et toiJte la conduite d^-crtîfii 
entrepi'iso à Bernal^dèMilen. 

Ce général fît sa» <îôsfcénte«t débarqua sans peine t 
la tète de huit mille hommes : il se rendh maître è 
toute la G^tlânde en moins de quinze jouyrs, à iWe^ 
tion de Visbî, capitalc'de File, qui étoit la seule pi^ 
fljrtîôée, et qu'il assiégea étroitement Nofb* s 
d'une» attaque, imprévue, et' ne seseataut pas en c 
de résister à la ptilssauee*dû roi de Suède j arbora 
^mes cîe Fridéric siar le baut de*lat ville:, aSn de corf 





rxni52S.) DE SUÉDE. ao3 

mettre ces deux princes Taii contre Fautre, et il 
cha en même temps une de ses créaturesau roi de 
nemarck, pour lui dire qu'il étoit prêt de le reconnoitre 
pour son souverain s'il vouloit lui fournir du secours 
pour résbter aux. Suédois» ^ 

Fridéric fut charmé de cette proposition : les coiu- 

quêtesdeGustaye lui donnoieut delmquiétude^ipiand 

nuéme il n'auroit pas regardé la Gotlande comme une 

^dépendance de la couenne de Danemarck, et il étoit 

de son intérêt, suivant la politkpie de tous les souve- 

jains, d empêcher lagrandissement d'un prince voisin; 

|3 eût bien voulu profiter de l'offire de Ncdnr, et loi en- 

^Toyer du secours; m^ la flotte de Lubeck et des autres 

villes anséatijq[ues tenoit la mer, et il craignoit de s'en- 

ager en une guerre étrangère dans un temps où il 
^dvoit toujours lieu d'appréhender une descente de la 

rt de Christiem, à <|ui l'empereur ayoit accordé sof 

nnellement sa protection. 
Il aima mieux tenter la voie de négocTatii^u ; il dép^- 

;ha un ambassadeur à Lubeck, qui se plaignit ijles en- 
treprises du roi de Suède, et qui pria la rége9ce d'in- 
^erposer sa médiation pour £iîre retbrer les troupes db 
ce prince d'une î\ç qui lui appartenoit. Fridéric n'igno'-^ 
jroit pas le traité que cette ville avof t £ût avec Gustave ^ 
^maîs il vouloit essayer de le ^ire rompre ^ et pour y, 
jréussir il fit représenter par son ambassadeur à la ré^ 
-e^nce l'intérêt qu'elle avoit de ne pas souffî:ir que la 

uèdc devint plus puissante; que Gustave étoit un 

4nce entreprenant, courageux, et plein d'ambition^ 
i ne mettrait point de bornes à ses conquétes^ si ses 
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voîshis OC s'unissoient de bomie heure pour lui résistei»] 
que' Fîle âe Gotlande appartenoit légitiiriement à la] 
fcouîonne, de Daueuiarck^ et que Norbi nen étoit en^ 
possession que parce que te roi' Ctuistiern sQCOBd liai 
en avoît confié le gouyemement; et que ce gouvemeui 
étant rentré dansson devoir, il ne pouvoit se dispenseï 
<le fe secourir coxnme sou swjet, et de défendre cètt 
ilf? comme un domaine de sa couronne ; que cepenàa 
îl ycmottroit volontiers tons ses <froits au jugement è| 
villes anséatiques., plutôt que de renouveler la gucri 
c^.ns•^e nord','^^^'^ consentiroit même que la Go 
hm<le*fih ml'së'en séquestre entre les mains de la i 
f;(Micè de Luheck'jnsqn'au jugement définitif de cctl 

«V» • ,' 1 ■ . ' 

aftinre». 

La légeiice fut éblouie d'une proposition si ph 
sible : elle sevoyoit à couvert par là des pirateries 
Norbi , et exempte en même temps do tenir une floi 
t.u mer pour couvrir les conquêtes du roi de Suède, 
d'aîUeiirs te séquestte la flattoit extrêmement : elleî 
moit beaucoup mreux fiiîrc les frais d'entretenir ol 
j>3!irni^ën efo'és l'Ile de Godànde , que d'en voir Gnst 
en possession /qui s en seroît peut-être servi un} 
pbur trètlMér leùf coiiimorco, et potir se rendre 
redob ta^ble dans là iner Baltique. Les magistrats de c 
ville firent un traité séct-ct avec l'ambassadeur de S 
déric^ p£Ér lequel ils s^ëngageoicnt de laisser passer 
secours qu'il voudrait jeter datis V isbi , et ils convin 
qu'il envcrroît ensuite un ambassadeur à Gustave 
se plaindra dé son invasion dans lile de Gotlande 
que ter anibaasadeur seroit survit de ceux des villes 
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séatiques qui offinroietit leur mécKation , avec protesta- 
tion de se dëelarer contre cekit de ces prînced qui la 
reAiseroit. 

S: Le roi de Duiemarck fit «nbarquer des troupes ^ 
^i, parla connivence de ceux deLubeck, entrèreiii 
s peine dans Visbi; il fit partir un ambassade^! 
UT Stockholm, qui se plaignit à Gustave de la part 
roi son m^dtre^ qu'il eût assiégé une place qui lui ap- 
tenoit, sans lui avoir auparavant déclaré la guerre 
même temps arrivèrent les ambâis^adeurs des villes 
âiiséa tiques, qui proposèrent Une trêve entre les doux 
tis;41s demandèrent une entrevue des deux rois A 
iebiniogen ; ils ofBrirent d'y intervenir comme média- 
rs delà part de leurs maîtres, et ils digèrent cette 
eyue d une manière qui ne laissoit que ce parti - là 
rendre, ou celui d'une guerre obvertc et déclarée. 
Qffokistdve, surpris de l'apparence d'une ligue formée 
fre lui, fot contraint de consentir à la trêve et à 
e entrevue. Fridéric, qui étoit maître delaviUe de 
ogen , lui envoya pour sa sûreté quatre sénateurs 
autres seigneurs de Danemarck des plus cbnsi- 
1 ^«bles du royaume , qui dévoient demeurer en otage 
i^kockholm dmrant la conférence des deux rois. Gus* 
^j^jie eût bien voulu se défendre de cette démarche-, 
f jks la crainte de s'attirer une ligue aussi puissante 
pglb celle des villes asséatiques l'y determ^ina ; et dait 
s le désir et Fespéranee de se faire reconnoitre par 
^^^■Jianois mêmes dans cetteconférimce pour souverain 
time de Suède, remp<Nrtèrènt sur la crainte de 
Iq^ue infidélité. Il se rendît à Mabiogen ^ aççompa^ 
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gné dupand maréchal TurekJiaWdBy^tâi^âeia; 
sénateuf»! après avoir pis da aottveaiiiiM»^$aU(f'Oond(^ 
de Fridéric et la caution des yilfes anséatiqcuypQW i 
sûreté, si cependant il y eii peut jamais avoir pour 
roi ifti passe dans- le royaoïi^e et sq^ la puissance 
ses ennemis, 

sSeptembre.» On traita diois l'asseinblée des préM 
tiens réciproques des deux couronnes s w l'Ile de 
lande; l'affaire fut agitée de part et d'àutreaveci 
coup de chaleur; chaque parti produisit de diffâ 
titres. Bildius, grand-mattre de la maison da roi 
Danemarck j et Tureiohansoii pour Gustavs y » 
tinrent chacun les droits de leurs maftres; mais 
grand maréchal trahit la cause et lés intérêts de la c( 
ronne de SuAdedans la suite de la conférence : ce 
gneur ne regardoit qu^avec mie secrète envie le I 
heur et la puissance de Gustave , et il avoit pii 
souâUr pour maître un homm^ que peu de temps i 
paravant il avoit vii son égaL H se kissa ga^^^ 
Fridéric^^nt il relevoit a caEse'des grands' H^n^ 
avoit en Danemarck : ce priuee le fit menace 
dépouiller y s'il tobstinoit trop opiniàtré^^i^t coal 
grand-maître* Tùreiohanson, depiua cette iQena( 
se défendit que foiUement ; il feignût otiéme ua rt 
et une toux violente pour se dispenser de parler- 
tave f à son d^ut ^ ne lam^ pasde mpntrei^ 3Vfc 
coup de force et d'élaquenee* que cett^ îlfi ^^^^ 
lOovs^^t partie du royaume de Suède, #t que \^ 
nois n'y éloient entrés ip!èL. la £tveur dit traitéde 
mar, et qu'en qualité de irosrde Suède; que P^^^ 
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liiixioaÀpwfQfttf ib Mittiiie4eJviflgt4mH#9iiofales 
R^ qnr ta moerJAffgafeitecaMitf nfcitoinipôt 

ier 8W k StièikpBuia foiimrp^^]^^ 
ûèfVeti el ton «ttotsMifVs^ étiriiiMiirt 

y et que œ pcinee lW«il Imieranc Amioî& 

préjodice de h omtmb» de Soèdb; Go^lMe^ par 

tce de ses «lisM», réddaeit im Omoitiaa sience^ 

les amfausadeon des ^illtt atttéttkpM, qui ne 

t pis qnVm décidftt rien sur celt^ affaife^ en 

jéfèst le jtigeinent à la régeno&de Lidieck^ sous 

xta de leraûner 4 Tamiable œdifl&retit : ils vcm» 

ut même cpie le im deSaède fit retimises troupes^ 

e 1» Tille de Laback wêIî garnison dan» Vîifai, sui- 

t le traité secret qnlls ament ait aMc l'ambassa* 

de Frîdéric; mais Gostave s^jroppûsa avec fer* 

; il piotesta qu'il romproit plotèl la œnfimnce et 

que d'abandosner ses conquîtes : et le rot de 

mmkj qm n'aroil proposé le séquestre que poi» 

ev ccfoic di ÈiAeck) et qiu d?aiDe»^aMit jétA une 

gamlsoB dans VisU^ conseillons poinse^que 

demenrit dan^ l'étatfoà;*^ setronvoie juaipi-au 

ment définitif ^le la régencev 

deux priiicesi mal^ leurs difiërents, ne lai»- 
I pâtf de se dflPMicr d^ manfies «feiproquss d'os- 
et^e eomilétfatien iUsânsnt mteM^uneUgue ci^ 
et{dé£in4«»^^aE)ntrt CMsiifr^s nn^lésèi «onc- 
les unit dans ceneeœasioflrj^el on M paria piHm 
ttaiit de CalM» : iasf dhm ttâi sei^oaimirrtine 
^ sineëre, quoique leurs, rapuines âissevt pour 
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Ho'il étoit ittoertain si ces priaces feroient leur de$cei 
en Suède ou en Danemarck| et qu^on avoll égalemc 
besoin d'une année de teire et de mer ponr s'o] 
à leurs entreprises ; qu'il nWdt oçpeodaAt 
fonds pour faue ces levées et rarmemeut uécc 
qnW n'ignoroit point qu'il avoit engagé tossles bic 
de sd' maison pour chasser, les Danois du rop 

3o^il Tenoit même de &ire foodie justpCi l'argsot 
e la coiaronne au sujet de l'entreprise de Gol 
qi^on croyoit si nécessaire pour la sOseté et poux 
berté dn coounecce; qu'au restei, il ne pouvoit 
Ijrendre comment, dans la misère du peiqile etdai 
pauvreté de la noblesse , épuisée par de si loi 
gtaerres, on pourroit dorénayant ne pas demanc 
secours au dergé^ qui possédoit lui seul plus de iai 
tié des biens' du royaume, et qui se ùisoit peoti 
encore un mérite secret auprès de Gbristiem de ne 
contribuer à la défense de l'état. Il ne voulut pas 
s'jfti^iquflr plus, clairement, et il se contenta enj 
quittant de leur dire que cetoit à ses amis et à 
principalement qui Tavoient porté sur le tcôue k\ 
procurer Tautorité -Mcessaire pour s'jr maînteflir 
gloire ) au liau de le flatter du. spectacle d'une 
(séréttonie; 

, Co prince ^s-ouvrit ensuite- plus particulierenifii 
chanodLw- I^z And^pspn :.c était un bosnne 
BEaissaoce obscure, mais.pkin; df ambition, d4in 
élevéïet. de beaucoup d'étendue, habile et élogi 
hardi4aas le C![>.ns^l, fertile en expédients, et touji 

fempE de grands desseins : irétoit entré d'abord M 
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m essentielle dans un royaume électif; mais cepeh* 
bt il ne pouroit s y résoudre qu il n'eût auparavant 
it réussir des desseins secretsr qu'il cmyoit nécessaires^ 
i bonhenr <le son règne et à l'établissement de son 
(torité. H étqit à la rérité reconnu' pour roi , il avoit 
idisposilîon des troupes et des armées; mars il so 
jrdit sans^ fonds pour soutenir la guerre; le domaine 
it aliéné ou usurpé; Fusage des impôts passoît pour 
anniqae ; le peuple étoit réduit à une exjrême mi-» 
^ , et la noblesse épuisée par la longueur de la guerre ;* 
Mergé au confraîre-étoit riche et puissant, et les évé- 
les surtout s etoient rendus maîtres des pinclpales 
' teresses, et dune partie marne du domaine et des 
its de la couronne; il savoit que ces prélats exî- 
ent toujours du prince avec grand soin, le jour de^ 
couronnement , des serments soleunels de les con^^ 
er dans tous lem^s privilèges; et bien loin <îe prê- 
ce serment, il étoit résolu de révoquer tous ces prî- 
mes, qu'il regardoit comme des concessions forcées, 
mme autant d'usurpations sur les droits du soa- 
am. • 

|H remercia cependant fort obligeamment ces seî^ 

'^urs du zèle qu'ils faisoient paroître pour ses inté- 

^; mai^ il leur dit que la cérémonie de son courons 

ent ne se pouvoit fiiîre sans de grandes cMpefises, 

:e Fétat avoit des besoins plus pressants, et aux- 

is il fefioit pourvoir incessamment; qu'il apprenoît 

le parti et les forcés de Christiern grossî^soient 

les jotirs; que lempereur paroissoit résolu de ¥e- 

ttre lui-même ce prince en possession de ses étets; 
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qu'il! àptiÊQffvoit luiiéfre agréàlâ^H kî idit qa^il n^til 
"voit ptt ae-fiûrvitAEiriovapale.âefnKiiâre ^ns les .bbl 

ron^stè^îfi 999 les $«Qla^/çi»]^s«é%Ré^^iiiAU»iti 
corps de$ fidâles^, ^Vtii-nfigioof «Ml |»^^ «bif» 

d'églito étoiilbaMBHti è;loiitirl'a^QtiUé<tdQS^hrétu 
les peQprêS4étoh»i(4oii5'ea:tejoble$fnaHf^ eiesbieâsi 
s appellent à pfijstiit eeolésidsliQpioi.^ ^t:q¥i!ils 
plo}^Btîces^Ëims àTtitiliti'tofiîmiifcef^ et* ^urtoi 
soqtagemttr-âeâ pfnm«s>.fue. les-eoel^lia^tîqtifis 

fioa&ce til>o^6e re9(m màNkat.plilftiddl^^ 4ê' 
bîeos, dent: toBt^n {Sus ilaai'étoieat.queles diâ{>ei 
teiirs et ie^ éeodome^ ;q»cles hi&m^^eBt^ des 
tieos nig dsveicat pssitfe quhûA coii^idérés coi 
bieos de i'é^i&eqQe.les biens du ckargéî que ce a 
ne ftisoU certsduehipnt ^ue»'{a p|tt$ peUl» portâij 
fégliae», t^iqïiïl de^ok oedtii^tr aià- jÂeii 4Ïe Vé 
proportion qu'il en tkoit d'iiitilité;- -, ; ' 
Qu'il'COBvenaiteepeiida^t qu'ij feUwtdç^pi 
plus plâUsîU^mâme quelle bion de. 1 eut pour 
cher que les^peaples^ à qui- le ch^é et. 1^ Xelf§\ 
fout t<H^<Mirsi»§9rder leMQtceprîses $iip Içuc^^etn] 
comme autaut d'atleutals ^ur Ja'r<jlîgjk^ , uei pi 
reauer^ que^ pour tes guévir (de leiMt^ pr^topt» 
àeypM)pr.Qâter de la réforme de IiUl^er, qjoi >coj 
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t à &ire boancoi^ de psogit;ès duis Je j^j^aame; qo'à 
jbreui de detle doctrine ^ quii att9i|tt|ât ég^lemeilt k 
mce temp<»ejyLç .^ les aricbe^Ma exces$ifve$' du 
ij tl. poum>it 4a]ia^ la suite sWpacer des forter 
des iéYèipfiSf djmifÀTi^ ,^u domaine t««s les 
ffxe ses {Kcédécesseors e&« scvàimi jiiÀéné^ j^yec 
d& zôle f ue d'b^bileté; . . /.i. 
qtç ie ^pe Léte X avait à ia vérité cc^damti^ 
ler 9 mais qu!p|i sayoit bien ^^ f:»' doQteiu^ câ<»bre 
it odieux à la coiir d^ ïiome q^e paroeq^i'il avoii 
sçez hardi pouf e9 , reprendra pûbU^pepeat les. 
et la comi|^io.n; qu^rèer4^ii!l'SeS'opiniops9.qui 
oîeu t pas^r pivar iodi^^liles a Uegard des ;au|re$ 
ns tant que llé^is» n<^ se^roit ^9» expliquée dans 
[inciJbe général, étoii^nt œj^esdant de la deipièr^ 
irtance pour rétablissement de son autorité eu 
[e^ et pont le succès de ses desseins; ,-. 
ue . Jes peuples, prévenus par les dQCteurs luthé»- 
5 verroient avec plaisir dépouiller le clergé et lea 
es de leurs grands biens , surtout si on prenoit 
eA^méme temps de diminua lescbargesict lei» iiur 
; qu'il ny avcâ qu'à|>endre auxge||iitilshoi»mc)^Jp$ 
<jui venoicnt de la foudatioB de leurs, père^^ et 
ne sero^nt pas tilu tés de s^opposer à: i;^e dpçr 
quji feront rentrer de si grands biens dçins leurs 
ms ; que la plupart des ^religieux regardpient .leufe 
ênts, toutjmagnifiques qu'ils.étojient,.cpnïme d^a£- 
s prisons y e;t qu'il y en auroit plusieurs qui en 
iroient avec plaisir, pour embrasser une religion 
les refla^trojit dans tous lej» droits de la. société 



Cfiil«;c[i]ele$ecclésiastk{ue8dttfiocotidordre se 
fïvis d'être àiaftasis ék voanx eu eéVibdX, 
plupart qttittercâ^t avec pkàsir an <60QC!:A)mage 
daleoz pour xm mariage légitime; que lésévêgiies 
tomAie plus puiMMits «t pfos intéfesséis dans oe 
^ment, povirokQt #'y opposer, mm tjaht 
ment on n'étoit plus an règtte du roi Canutsott, et 
n'y avoU plus aMffxt$ en Suède ^n état i 
guerre à leur soii!rerà|n; ^'il ne savoit pas 
ne lui sefOît pas ayantagett que ces prélats 
tasseut opiiaiàtrétDeBt Sans lancienne religion ; 
étoieut en petit noesère dans Je royaume; <}ii'il 
aisé, sous âUKrents piétexjtes , de s'en défaire et 
bamrir, au lieu que, s4is embrassoîent le luthérao 
ils pourroieut prétcudre en se mariatit de séc 
leurs évèehés , et de les éri^ en principantés 
lières, ce qui le priréro^ du principal fmitquHl 
roit tirer de rétabUssemeàtt du lûthérantsine dâ 
royaume; 

Qu^après tout I^archev4que 2ean IMhgnus, 
du fdféiumiBy étoit un liomme timide , inrésoUf 
Viande et sans crédit en Suède , et qui se tiei 
bien heureux d obtenir aui dépens d'une partie 
bien^ la liberté de n'être pas de la religion domi 
que les nouveaux éinêques de Streognaz et de V 
yahs, à qui il vendit de prooirèr ces deux riclies 
ilces, navoi^nt ni naissance ni assez de Crédit 
leurs peuples pour oser résister à ses volotités; _ 
«vêques de Wexio et d'Abo ne savoient guère de 
il étoit qifestiôn entre les catholiques romaios 
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ërieas, et qa^il étoit bieiT assuré qa^il» avoientpeu 
nvie de s en instruire; que ces bons prélats étoie&t 
aacune littérature; qu'ils ne seroient seBsibUs 
ï la diminlition de leurs revenus, mais qulls avoiei^t 
laaé trop de prise sur eux par leur conduite peu 
ière pour s'opposer. aux: ^po jets du souverain., 
oû'ik prendroieat sans peme tous ies partis qu'on 
propofiereit, hors celui de quitter leurs plaisirs; 
i il oe De«loftt presque que ks évéques de Lin- 
«et de SkatA qui passent traverser ses desseiss; 
c'-étoicnt à la vérité deux hommes entêtés de leiur 
ité, jaloux de leurs moindres droits, opiniâtres, 
[jours enclins iw pi^ti des Danois, mal^é les cruaur 
de Cl^ristiern y et qui se ieroient surtout on mérite 
yeux du peuple de la4éfcnsede la religion, mais 
seroit aisé^ quand le latfaéraxÙ5|B/e aurcit été reçt 
fois dans les états à la pluralité des voix , de fidre 
crime d'^t à ces évéques de leur résistance , et de 
bannir ensuite du royaume avec tous ceux qui pa^ 
ient les plus attachés à Tancienne religioQ ; qu'a- 
tout il n'ignoroit pas que les commenceoients des 
|Eles et des empires n'étoient jamais sans de grandes 
ncnltés, mais qu^il savoit bien djussi que les princes 
bues, que les peuples ne souffiroient d^aboid qu'a- 
p peine, pour maîtres ,^ en étoient à la fin considérés 
famé pères de la patrie. 

^Gustave goûta ^ans peine des raisons qui étoient 
iforraes au plan secret qu'il avoit formé pour assu- 
f «a domination. Ce prince, voyant bien que le cré- 
tde l'empereur empécheroit toujours le pape de se 
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toujours les premières figrveurs d*mie nouvelle reli- 
gion; ils étoîent écoutés avec plaisix par le peuple, qui 
court toujours après les nouveautés qui ne lui ôtest 
rien et (jui ne tendent qu à abaisser les supérieurs, e[\ 
une apparence de faveur cpà se répandoit îinpercep-. 
tiblement sur ces ministres leur attiroit TattentioD et 
la complaisance des courtisans et de la première no-i 
blesse 7 qui ne voyoîent encore queJes prélats atta({aés.i 

Pendant que ces do<dteurs pêcboient publiquenreat^ 
le luthéranisme^ Gustave de sen côté cherchoit avec 
application difierents prétextes peur ruiner la puis-i 
sance temporelle des évéques et dti clergé. II attaqua' 
d'abord les ecclésiastiques du second ordre; il rendit 
successivemeut plusieurs déclarations contre l«s cvm' 
et en faveur du peuple , afin d'intéresser lès séculie 
contre le clergé, et pour accoutuiaer insensîblemen' 
les peuples à voir dépouiller les -ecclésiastiques de 1^ 
plupart de leurs droits. 

Les çnrés dans ce royaume titoient , pour ainsi diWf 
tribut de certains péchés publics : ils exigeoientavec 
beaucoup de rigueur des amendes considérables à 
ceux qui alloient à la chasw ou à la pêche peodant le 
service divin , ou qui avoient abusé de leurs ffancéef 
avant la célébration solennelle du sacrement dé io*" 
riage (a). I^e roi rendit une déclaration qui abolissoit 
ce droit, et qui défendoit aux cures d^exîger dansl^ 
suite ces sofltes d*im]^ts; ce prince fit publier um 
autre déclaration qui leur défendoit d^emplojer les 
foudres dé Fégîi^e tontte leurs ennemis particuliers or 

(i) Locè<?uius,-Pufîendorf. 
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\itx« leurs créanciers. Les évéques et leurs officiatix 

lient fort étendu la juridiction ecclésiastique; ils 

3ieDt à eux toutes les af&ires du royaume sur le 

nudre rapport quelles avoient à la religion; un ser- 

mt fait dans un traité, Fintervention souvent men- 

le dW ecclésiastique, la moindre disputa sur un 

atrstt de mariage, faisoient sortir une affaire des tri- 

WQX cttxlînaires, ce gui rendoit le clergé puissant et 

ble. Gustave cassa absolument cette juridiction 

prétexte que la discussion des procès ne conve- 

^ pas avec la fonction ordinaire des ecclésiastiques, 

il ordonna par la même déclaration au clergé de se 

tervoir pour ses propres affaires devant les juges sér 

peis^ à qui il renvoya la connoissance et le jugement 

os les procès. 

nfin il rendît une dernière déclaration contre les 

es, qui leur dèfendoit expressément de sappro- 

davantage les biens et la succession des ecclé- 

e5 de leurs diocèses au préjudice de leurs légi- 

héritiers, et il ordonna à ces prélats de repré- 

devant le sénat lés titres en vertu desquels ils 

ient les droits d'amende et de confiscation. Ce 

faisoit succéder ces déclarations Tune à lantre, 

ne paroissoient qu^à proportion du progrès 

isoit le lutt^éranisme. La conduite du roi exci- 

curiosité et attiroit latt^ntion de tous les Sué^ 

chacun en parloit suivfint son intérêt ou son io- 

ion* Les seigneurs et les gentilshommes, sans se 

e fort en peine de la doctrine nouvelle qu'on leur 

oit. safoient bon gré. à Gustave daffoiblir la 
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puissance du clergé qui leur ctoit pdieuse^AtqHel:{U'^s- 
uns môme ^les plus considérables du royaume se c¥- 
claroient déjà hautement pour les luthériens , dans la 
vue de se ressaisir, à la faveur de cette doctrine, 4es' 
biens que leurs ancêtres avoient donnés pour la fqn- , 
dation de ^mt de riches monastères dont le royauiue j 
étolt rempli. 

Ceux même d'entre le peuple qui avoient qu£^u« 
connoîssance des affaires du monde n'ëtoîent pas fed 
elles que la puissance du clergé fût modérée ^ ou d^] 
moins qu'on abolît une partie de tant dîextorsioi 
dont on disoit que lïnvention veiioit de la coyx dej 
Rome^ ef que Ton couvrait du nom de dîmes, din- 
dujgences et d'aumônes, et ils voyoident surtout avec 
plaisir que le prince mettoit ordre aux vexatioiis quf 
les officiaux et les autres lainistres des évêques faisoiei 
dans tout le royaume sous le nom spécieux de correq 
tion et de jugement ecclésiastique. 

Mais le clergé et les religieux souffi:oient impatieifi 
meiit qu'on donuât <itteinte à leur autorité, ou qu'on 
les ti'oublàt dans la possession de leur$ privilèges. L 
roi, sans s embarrasser de leur mécontentement, mi 
ses troupes en quartier d'hiver sur leurs terres , 
qu'aucun de sesprédécesseursn'avoitoséen.trepren< 
et il fit même loger la cavalerie jusque dans les abhay< 
et dans les monastères , sojus prétexte que les pays 
étoient ruinés, mais en effet pour contenir les moii 
par la présence et par la ter/eur de ses soldats. Ses oî* 
ficiers de justice mirent en cause et attaquèrejut ensuite 
par son ordre les chartreux ^u riche moeastèrc d« 
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Griphyshôliiie,.(juirecontioissoient fcs ancêtres de ce 

prmce pourleui^s fondateurs : on obligea ces relîgîeux 

r de justifier la donation ou racquîsition des grands 

^. biens dont ils jouissoient. Les chartreux, se trouvant 

dépourvus de titres, eurent recours à la prescription -, 

ils représentèrent qu'ils tenoicnt la plupart de leurs 

Ihie^us, do la piété des seigneurs de Vasîi, mais qu'ils 

[en avoient perdu le» titres pendant la confusion et le 

fdésordre deà guerres civiles. Le foi, San? s'arr^^ter à la 

escriptloû , fit réunir à son domaine particulier les 

iens de ce monastcre qui venoîent de sa maison ;^il 

.*8hassa même ces moines de leur couvent sous prétexte 

qu il étoit bâti sur ses terres. Peut-être y avoit-il du 

E assentiment de ce qu'ils avoient refusé de le recevoir 
ans leur maison pendant la persécution de Cbris- 
ern; peut-être aussi que cétoft pour presseîJtir le 
Jgoùt du peuple , et pour faire naître en même temps 
pans Tcsprit de la noblesse le dessein de rentrer à son 
[exemple dans les fondations de leurs pères, 
t Les docteurs luthériens , pour faire leur cour, disoient 
ifcautement aux principaux seigneurs du royaume qu'ils 
|[étoient trop long-temps les dupesdu clergé etdes moines; 
[•Çue le purgatoire leurcoûtoit les biens les plus solides 
Me leurs maisons; qu'à la faveur de cette pieuse fraude 
pies moines surtout leur avoientenkvé ces grandes terres 
I dont ils jouissoient si mollement; qu'ils dévoient ren- 
[ trër dans leur ancien patrimoine comme dans un bien 
Ihsurpé, sans s'eflrayer d'un feu imaginaire, et sans se 
f laisser persuader que Tes prières ni le chant de qivcl* 
Ktpes moines fussent capables d'en adoucir lu riguaiu*^ 
C[uand même il y auroit un purgatoire. 
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Olaûs publia en même temps une version suiSdoisi 
du Nouveau Testament , et cette version n'étoit^'u&< 
traduction de celle que Luther venoit de faire impti; 
mer en allemandXes disciples d'Olaûsr ecommanÂoieiil 
la^lecture de cet ouvrage dans leurs sermons ; ils en 
vantoient la nécessité et le ^lérite, et ils répandiretd 
avec grand soin ce livre dans tout le royaume, daus ^ 
vue que le peuple , et particulièT::^;^u i les femmes . 
roient ravies"^ pouvoir juger par clles-ménies des 
fêreiits de la religion , et qu elles se laisseroient hv 
plutôt prendre à l'autorité de quel:jues passages, tradi 
conformémentàladoctrinequ'on leur prêciioit, qu\ 
ne songeroient à révoquer en doute la fidélité de la 
duction. 

Les évêques de Suède ne doutèrent point que la v« 
sion d'Olaûs ne partit de la même main qui venoit d'à 
taquer leurs privilèges ^ilsaperçurent qu'on n'att< 
la leligion que pour ruiner ensuite leurs dignités ; 
voy oient dans la conduite du roi une suite die proj< 
et de desseins auxquels il leur paroissoit difficile de s'c 
poser. Cependant j comme ce prince eachoit avec 
son penchant pour le luthéranisme, et qu'il faisoit 
jours à Textéricur profession de la religion cathol 
ces prélats crurent qu'ils ne pouvoient sans Toffî;] 
tûimoigner qu'ils le soupçonnassent d'être ennemi deJ 
religion. 

Us jugèrent qu'ils dévoient dissimuler comjaae Jbi 
mais ils allèrent le trouver en corps pour le prier ÂV 
gréer qu'on fit le procès à Olaûs et à ses sectateuj 
comme à des hérétiques notoires. L'archevêque d'iM 
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5al, qui portoit la parole, lui représenta que la traduc- 
tion de ce docteur n'étoit qu'une copie de celle de Lu- 
f tl^er, CQudamaée par le saint-siège «t par les plus fa- 
meuses université» de I^urope ; il lui remontra ensuite 
en. peu de motS|et av<6ç beaucoup de respect et de mo- 
dération , que ses dernières déclarations ne pouvoient 
j. lui avoir été inspirées que par les ennemis de la reli- 
^ jion ;qu elles vioîoientles immunitésde Féglise et même 
les^ privilèges ^e la nation t il le pti^ , au nom dû clergé 
^u |;oyaume, de vouloir les révoquer, et il l'exhorta , 
Lj^ns des termes également touchants et respectueu;^ y 
f^ese rendrolaproteaeurde lareligion etdeses ministres . 
y Le roi lui répondit que le clergé s étant emparé des 
droits etdu domainode la couronne pendant les^errcs 
iviles , il n^edevoit pas trouver mauvais que ses officiers 
fissent une recherche exacte; qu'il ne redemandbit 
^ue leç biens usurpés ou injustement aliénés. A l'égard 
'Olaûs, il lui dit avec une indifférence apparente qu'il 
îtpit p;:ét à le lui abandonner^ comme tous ses autres 
^ujcts qui seroient convaincus d hérésie', mais qu'il ne 

ruYoit lui refuser la justice de l'entendre avant que de 
condamner ^11 ajpu^ qu'on lui avoit toujours parlé 
klvaAtageùsement de la conduite et des mœurs de cet 
ÉÈCclésiasûquc) que l'cnvfe et k jalousie de ses confrères 
ll^ouvoient avoir beaucoup de part dans les accusations 
[qu'on intentoit contre lui; et que ce n etoit pas d'au- 
^urd hui que la plupart des théologiens traitoient in- 
|y££Eeremnient d hérétiques tous ceux qui n'étoient pas 
pde leur sentiment, souvent sur des questions frivoles 
rde scholastique peu importantes à la religion* 
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L archevêque ftit également surpris et fâché (jue le 
roi ne regardât lafiairc d'Olaùs que comme une que- 
relle de théologiens oisife et entêtés ; il lurof&itavec 
chaleur de convaincre cet ecclésiastique , eti présence i 
sa majesté et de tout le sénat^ de plusieurs erreurs trèi 
dangereuses, sans songer que de pareils témoins sonl 
toujours les juges des conférences auxquelles ils assise 
tent. Le roi, qui étoitbien aise d'accoutumer par sw 
exemple ses sujets à examii^er la religion, accepta ao^ 
sitât la proposition de l'archevêque , et on convint jl 
cette conférence se ferwt à Upsal. 

= a mars. = Le roi s y rendit accompagné du sénat,« 
suivi de toute sa cour. Okiis parut daûs l'assemblé 
avec toute la confiance que lui donïioit la protectio 
secrète du prince; les évêqucs refosèrent d entrer fi 
conférence avec lui sous prétexte âe leur dignité (j 
les rendoit ses juges, et peut-être aussi dans la cram 
de se commettre avec un homme savant et éloquert 
ces prélats lui oppos^ent un théologien célèbre appe 
Gallus» - •• 

Le roi ordonna quW écrivît les actes de cette <iffli 
férence (a). Lés deux docteurs disputèrent long'-temj 
sur le purgatoire , les indulgences, la communions!» 
les deux espèces, le célibat des prêtres, et sur lapa* 
sance temporelle et les dignités du clergé , sans pouvâ 
cependant convenir entre eux de la nature des preu? 
dont ils dévoient se servir : le docteur catholique «T 
ployoit indiflereitiment lautorité de I écriture saint* 
la tradition, les pères et les conciles; mais Oh^ 

(û) Bacîus^Hîstonaecclesiaâtica succana. 
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i renfermoît obstînément dans lautorité seule de lecri- 
[ture sainte, et il.^ouloit oblie^er son adversaire à lui 
'prouver les dogmes et même la discipline de l'église par 
mtàtït de passages formels du Nouveau Testament. 
r fl lui demandoit entre autres choses avec beaucoup 
: de véhémence qu'il lui montrât dans 1 évangile^ et qu'il 
m prouvât par l'exemple des apôtres, que les évêques 
^poayoient posséder des priiKipautés et des dignités sé- 
culières, et se servir, comme ils faîsoient tous Tes jours, 
âes foudres de leglise contre leurs ennemis , et pour 
îes intérêts purement temporels. Les courtisans, qui 
Sont toujours de la religion du prince, applaudîs- 
soient tout haut à Olaiis. Quelques sénateurs deman- 
Bérent à Galliis s'il étoît possible que l'écriture sainte 
e reûferrifât pas toutes le^ preuves nécessaires pour 
utenir sa confession de foi. Le docteur catholique 
'ur répondit qp^il ne pouvoit abandonner les preuves 
tiil tiroif de la tradition en matière de discipline sans 
ahir la cause qu'il défendoit, mais que quand même 
Qemploieroit que Fâutorité de récriture-sainte, il ne 
^onsentiroit jamais que sou adversaire se seiTÎt d'une 
«^duction aussi infidèle que la sienne. 
* Olaiis allait répondre pour défendre sa traduction, 
il 1 auroit assurément mal défendue; il ne lui auroit 
s été aisé de justifier les fentes qu'il avoit commises 
bns cet ouvrage après- son maître : mais le roi , craî- 
Spaat que Gallus ne le convainquît d'avoir'corrompu 
fetexte sacrépoupFàjuster à'ses opinions, teriiaina tout 
f un coup leur dispute et la conférence; il pria Tarche- 
^ue de faire de son côté une traduction du Nouveau. 
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Testardeût pour la confronter avec celle d'OlaUs . il 
l'assura (ju'îl la liroit avec plaisir.; il lui représenta^ 
pour rengager à y travailler, que cet ouvrage seroit 
d'autant plus utile dans le royaumes/que la plupart des 
curés en Suède entendoientpeuh langue latitie, et qu'ils 
étoient exposés tous les jours à donner de mauvaises 
explications au texte sacré, pour nele pouvoir pas lire 
dansleur langue naturelle^ :pi5aÇ.=Ilajoutaàc€s raisons 
quelques. caresses qu-il fit en particulier à ce prélat: et 
il le congédia en lassurant qu'il ne souffriroit poini 
qu il se passât rien dans le^ royaume au sujet de la relt 
gion , sans son conseil et sans sa participation. 

L'archevêque, ébloui par ces raisons spécieuses el 
paj" les caresses du prince, convoqua à Stockholm l 
six évêques ses suffi agants, et les principaux duclergi 
séculier et régulier ; Û leur représenta la nécessité 
Élire promptement une traduction du Nouveau Tes 
ment pour l'opposer à celle d'Olails : îl leur dît que 
roi le souhaitoit, que cétoit un moyen infaillible 
plaire à ce prince , et de le retenir dans leur conam 
nion. L'évêque de Linkioping s'opposa avec beauco 
de chalôur à l'enti^eprise de cet ouvrage; il repr 
senta à l'assemblée tjue Jésus - Christ avoit laissé î'i 
terprétation de récriture sainte ava évêques et a 
docteurs de son église , afin que les ignorants et les eei 
simples n'eussent pas occasîsjç d'en disputer ; qu'ui 
traduction au contraire dans la"^ conjoncture prése 
ne serviroit qu'à augmenter le progrès quefaisoltle 
théranisme dans le royaume; que le petïpfe à la fave 
de ce livre voudpQÎt &'ériger en juge de controverses 
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qae.r^lise et kreligion nesouffroient point d examen; 

qull n'ayoit jamais approuvé la conférence d'Upsal; 

Iju il falloit commencer par excommunier Olaûs et ses 

sectateurs; que leyéque de Strengna;?, qui étoit son su^ 

.parieur, devoit^ faireatrèter , etiui faire faîre^sonpro* 

ces y ou l'envoyer à Rome^ et que ces sortes d^hérétiques 

^ ne dévoient se convaincre que par le fer et par le feu. 

'^ L'archevêque ,. maigre ces remontrances , ne trouva 

as à propos de refuser au roi une chose si juste, et à 

{uelle même il s etoit engagé en quelque manière 

ns la conférence d'Upsal : il persévéra dans ce des'- 

sein malgré toutes les oppositions^de Févéque de Lin- 

.liopîng^qui lui reprocha en pleine assemblée qu'il per- 

.jdroit la religion par son excès de complaisance pour k 

L Le clergé séculier et les religieux partagèrent entre 
ttiux tout l'ouvrage, afin qu'il fût plus tôt achevé (à) : les^ 
remiers se chargèrent dé la traduction des quatre 
vangélistes, des Actes des Apôtres, et des Ëpkres de 
% Paul : les religieux mendiants entreprirent de tra- 
jduire les Eptres de S. Pierre , de S. Jean , de S. Jacques 
^. de S. Jude; et on confia aux chartreux la traduc- 
lion de l'Apocalypse,, 

.^ Olaiis, fier dv succès qu'il se* vantoit d'avoir rem- 
l^tédans la conférence d'Upsal, en publiarles actes 
flpi'ilfît imprimer d'une manière qui lui étioit avanta- 
feuse; il se mari^ ensuite pu])liquement, qiloiqu^il fût 
j^être, pour autoriser par un exemple peu difficile la 
jioctriDe qu'il précbeit»^ Plusieurs de ses confi:ères Hmi-^ 
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tèrent sans peine , et ils prirent publiqù€«ietilla qualité 
de luthériens comme une sauvegai'de pour âe défendrei 
contre leurs supérieurs, et pour soutenir ces mariage 
scandaleux. La plupart des sei;;;neurs faisoient préclieij 
•des ministres dans leurs châteaux, lesnunspar curia^ 
site, et touchés simplement de leur éloquence, d'antres 
par complaisance pour le prince , et peut-être aussrdam 
la vue de s'approprier les terres de 1 "église qui se troa 
volent à leur bienséance. 

Gustave aperçut avec beaucoup de joie une rév 
tion si prompte dans la relie^lon : ce prince, qulne 
soit éclater ses desseins qu'à proportion que le lut 
ranisme faisoit des progrès, crut albrs qu'il pôuv 
sans péril se rendre maitre d'une partie- des biens 
clergé : il convoqua dans cette vue le sénat à St 
kholm sur dos avisqu'il se faisoit donner de temps e 
temps , et qu'il faisoit répandre adroitement dans toï 
le royaume , que Tempereur se disposoit à marcher 1b 
même avec toutes les forces de Pempire pour rétak 
le roi Christiern. 

Les sénateurs ne furent pas plus tôt arrivés à Sw 
kholm qu U les pria de travailler incessamment à meft 
le royaume en état de n'être pas surpris par les tnB« 
mis. Ces seigneurs qui tenoient la plupart leur fortufl 
et leurs dignités de ce prince devîuèrent sans fem s 
intentions y et ils lui répondireiit conformément aie 
vues q[ue4e peuple étoit épuisé par les guerres qu« 
Suède soutenoit depuis si long-temps; que-d'aîlle' 
les négoèiants de Lubeck et des autres villes anse 
tiques ruinoient absolument îc royaiunc par- le pwv* 
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lège qu'Us avoient extanpié de faire seuls le commei'n> 
lie la Suède, et mécaesaiis payer aucuns droks; qu'il 
ae devoit pas espéra: de faire entrer de l'argent dans 
|on épargne, à mpins que d'ouvrir indifférémment tous 
|es ports du royaume aux marchands <les àatces na- 
tions , mais qu il falloit payer la ville de Lubect avant 
pie d'abolir les privilèges qu on avoit été forcé de Im 
ïorder, et qui tenoient lieu d'intérêt pouc l'argent et 
i secours que la régence de cette ville avoit prêté contre 
-Daaois*. On convint également dans le sénat de la 
îessité et en marne temps, de rimpoissance de satis- 
:e cette- ville. 

Le roi, sou3 prétexte de soulager. le^peupk, fit pro- 
>ser par son chancelier dfc prendre pour l'entretien et 
iUT la $uhsistan«e des troupes les deux tiers des dîmes 
d appartenoient la plupart aux évèques ou à de 
:kes abbés; H ce ministre adroit insinua en même 
ips qu'on pourroit seservir de Targenterie superflue 
les églises , et même des choses inutiles, pour payer la 
igence de Lubeck, et iL représenta que par ce moyen 
'abpliroit tout d'un coup des pritil^es qui ruinoient 
defl^ent le prince et ses sujets. 
L'autorité et la puissance de Gustave étoient déjà si 
>lidemeflt établies, que les délibérations du sénat né* 
went presque plus qu'une vaine cérémonie : tous les 
matcurs appiK)uvèrept avec beaucoup de soumission 
?t expédient; on en dressa un arrêt solennel :.le roi 
)mma des commissaires qui s'emparèrent dans toutes 
^s pa^Qvinces de Targenteric et des. cloches qu'ils troui- 
ièrent inutiles et superflues dans les églises, et ï\s 
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mirent en même temps àans ées greniers pubfies 
dîmes et les grains destiniés ponr la subsistance 
troupes. 

Cette ordonnance du* sénat fut un coup de foi 
qui surprit et qui accabla les évoques et le clergé ; 
virent quW aToit missur le trône lin prince puiss 
et habile, ennemi de leur autorité, mais qui savoit 
cher sa haine et ses desseins, sous le prétexte toujc 
plausible du bien de letat : Tarchevéque d'Upsal 
porta ses plaintes ,. et il kd dit que ses officiers r 
çoient dans toutes les églises du royaume, des 
gandages qu'à peine on auroit pu craindre des 1 
tiques et des Êmatiques les plus emportés. 

Gustave, qui par une action de si grand éddts'é 
laissé voir pour ainsi dire' à découîv^rt , bi répon» 
avec beaucoup de hauteur que les biens qu'il avoit i 
saisir scroient plus u^ement employés â la d^&se 
l'état que pour entretenir le fiiste et Torgueil de b 
part des ecclésiastiques; et là-dessus il lecongédia^ 
lui vouloir donner une plus longue audience; 

Cette réponse et la conduite vioLeate des 
de ce prince irritèrent au dernier point la plupart 
catholixju^ zélés da royaume : les ecd^iastiques, 
surtoul les" religieux , se déchainèrent borriWeiae 
contre lui ; ils semèrent parmile peuple des libellesi 
jurieux, où ils le traitoient publiquement dTiéréti 
et d excommunié; qiielques-uns même, plus mutia 
^us emportés, proposoient de révoquer son électif 
Le petit peuple, qu'on gouverne toujours quand on 1 
sait prendre par la religion ^ entra avec ardeur <fai 



« j 



^*ni5i6.) DE SUÈDE. 23.1 

leur ressentiment : les paysans surtout soûffi*oient iiir> 
|ifttieminent qu^on enlevât leurs croches et les croix 
""argent de leurs églises, qui faisoient soiiTent la partie 
plus essentielle de leur culte; ces paysans naturelle- 
ent féroce», prévenus par leurs curés, regardoient 
e conduite du prince comme un attentat sur la re- 
ion et siir leur liberté; quelcpes-uns prirent les 
9 poursuivirent le& commissaires, et enlevèrent 
cloches qu^ils rapportèrent comme en triomphe 
s leturs villages. 

U se faisoit tous les ans en cette saboo une foire con- 
érable proche d'Upsal , où il se trouvoit une affluence 
pLtraordinaire de peuple de toutes les provinces cir- 
iHiYoisines : c'étoit comme une espèce d'étatspour les 
Pysans : ils y traitoient de leur négoce y des intérêts TTc 
«aque province, et surtout des différents qu'ils pou- 
pient avoir au sujet de la conservation de leur liberté 
de leurs privilèges. Les mécontents résolurent de 
iter de cette assemblée pour exciter quelque re- 
lie ; ils firent secrètement disposer les principaux de 
paysans à demander hautement la révocation dit 
lernier arrêt du sénat au sujet des dîmes et des cloches 
pe leurs églises. 
Gustave n'ignoroît rien de leurs desseins; Fargent 
il répandoit libéralement faisoit qu'il ne manquoit 
ais de ces gens qui courent après les secrets , et dont 
érêt et le gain sont de connoitie sans être connus : 
apprit par ses espions que les paysans prévenus par 
k moines et par le clergé se disposoient à prendre les 
Irmes à la foire d'Upsal , si on ne nestitnoit aux églises 
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de leurs villages les cloc'hes qu'on en avoit enlevée 
^ Le roi prévint les mécontents ; il se rendit lui-mêi 
à cette foire» t la tête d'un corps de cavalerie : son» i 
rivée imprévue surprit et fit trembler* les plus mutii 
Il leur parla d'abord avec im certain air de grandetirjj 
d'autorité , et en prince qui a droit de commander" 
qui sait se faire obéir;- il leur deniândà fièrement qiril 
avoit chargés du s'oîh du gouvernement pqjir voulc 
se mêler de censurer les délibérations du sénat, ets'î 
avoient oublié que les évêques et tout le clergé étoic 
plus ennemis àe leur patrie que les Danois mêmes :' 
leur dit ensuite, comme pour les gagner et pour les! 
téresser dans sa conduite , quHl n'avoit en vue que le 
soulagement par Farrêt qu il avoit rendu avec le sét 
au sujet des dîmes ; que dans le besoin pressant! 
payer ceux de Lubeck on aToit mieux aimé tirer qu< 
que secours du clergé que de les accabler paf dé DOJ 
veaux impôts. Gustave se flattoit de les adoucir et 
les faire entrer dans ses; sentiments par ce discoi 
mais la popuiacé is'étant récriée avec férocité qu ils ^ 
soûfirif oient jamais qu'on changeât l^eligion , niqu< 
enlevât leurs cloches et l'argenterie de leurs églises^j 
roi, irrité de leur audace, commanda à ses troupesl 
feiire feu sur les mutins. Ces paysans, efirayés de' 
coutenance des cavaliers qui avoient la carabine 
x:hée en joue, se jetèrent à genoux et lui demande! 
pardon. Gustave fit arrêter les plus murtinsf lésât 
se cachèrent dans la multitude, ou s^échappèrent 
leiu* obscurité : Fassemblée se dissipa en un iastantj 
dbacun se retira avec précipitation , plein de respecta 
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îe crainte pour un prince qui savoit sî bien se faire 
^béir. 

I Gostave n eut pas plus tôt dissipé par sa présence 

fette assemblée séditieuse cpi'il se forma une nouvelle 

oajuration pour le détrôner. Un paiefreuier appelé 

bus^ de la paroisse de BiorcHastra dans la Westma- 

le, forma un dessein qui n'a voit rien de la bassesse 

sa condition ; il entreprit de se faire passer pour le 

aîné du défunt administrateur ^ quoique ce jeune 

ince fût mort un an auparavant : il se flattait et il 

oit laissé persuader par quelques mécontents que 

Suédws, irrités de k conduire de Gustave, se dîs- 

seroient aisément à lui faire remplir sa* place plutôt . 

de souffrir aucun changement dans la religion. 

Cet imposteur étoit bien fiiit, hardi, parloit avec 

ilité, et il avoit même l'air meilleur et plus noble* 

il ne conveno^à sa naissance et à son éducation^ 

courut toute ta Dalécarlie sous le nom de Nihi* 

non; il ne parois8oit ^e dans lès'lieux les plu5 

Ttés»et qui avoient le^noîna de commerce et de re^ 

ion avec la cour; il restoit peu dans un même en- 

it, et il ne se-montroit jamais qu'avec beaucoup de 

rve et de précaution : il publioit que Gustave ne- 

voit le souflBrir , parce qu'il sembloit lui reprocher 

Iplace qu'il occupoit, et qu'il avoit enlevé à uno 

isoB à qui il devoit cependant sa fortuné et son élé- 

tion ; que ce prinee violent ne le regardoit jamaia 

avec c^es yeux pleins de fureur; que plus dVine fois 

avoit mis la main à son poignard pour le tuerie que la 

ftincesse sa mère, qui craignoît à tous moments pour' 

<l vie , lui avoit conseillé de se retirer. 
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Là-dessos il demandoit d'une manière touchan 
un traitement si inhumain étoit la récompense de 
vie que l'administrateur avoit perdue pour la 
de la patrie :.au seul nom d^ 3ténon ce fourbe M 
en larmes . 

Il sç jetoit à genoux et il conjuroit ces pay^aas 
prier Dieu pour Famé du prince son père^ et de( 
chacun un Pater à son intention pendant qall 1 
étoit encore permis de croire le purgatoire : il «. 
cfaainoit après cela contre la conduite de Gustave 
le traitoit d'hérétique et d'usurpateur : il disoit 

«îroit rciii>flcé à la foi de sss pères? il lui km 
un crime parmi ces paysans jaloux de leurs coul 
de s'habiller plus magnifiquement que ses pr 
fleurs ril publioit qull avoit quitté la foi catholiqi 
jusqu'aux habits de la nation, et qu'il vouloit fil 
taus les Suédois à Tîmiter dans soft changement 

On prétend que l'évâque de Linkioping et les] 
cîpaux du clergé avoienjtpousfié cet imposteur à faii 
personnage,^ dans l'espérance d^exciter une révolt 
de causer quelque révolution daus le gouverncBVi 
il est certain au moins que ce prélat et ses parf 
firent semblant de croire qu'il étoit writablemè 
de Jadmimsfrateur, ada de donner 'pi.us de cré 
cette fourbe. Hans, par la protection secrète du 
€t des mécautents , se vit suivi en peu de temps 
foule de paysans et d« personnes- abîmées de d 
gens toujours passiojané& pour la nouveauté* 

Gustave, incertain s'il devoit marcher contre 
cm laisser tomber et dissiper ce £giux bruit, bâl0 
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entre la honte et la crainte, persuadé qu'il ne devoit 
rien négliger ^ mais aussi qu'A devoit craindre de forti- 
Ser lui-même cette imposture, s'il se mettoit en état de 
il détruire par Peffort de ses armes : il prit le parti de 
&ire écrire la veuve de Fadministrateur aux Dalécar- 
fens ; cette princesse les assura par sa lettre qu'elle 
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depuis plus d'un an son fils Nils Sténon ; 
e la mort de ce jeune prince avoit pour témoin toute 
ville de Stockholm qui avoit assisté à ses obsèques , 
qu^il ne lui restoît plus qu'un en&nt fort jeune quo 
roi élevoit auprès de lui , et dont ce prince prenoit 
tant de soin quo s'il eût été son prcjure fils. 
Cette lettre fit tout Tefiet que Grustave en pouvoir 
\er : les paysans déilbusés abandonnèrent leur 
ce imaginaire. Hans craignant qu'on ne le livrât à 
stave, se sauva eu Norwège .' il y trouva une nou- 
~e protection; Tarchevêque de Drontheim, à la re* 
imandation des évâques de Suède , le reçut chez lui 
le traita publiquement comme prince de Suède : cet 
(porteur leva de nouvelles troupes dans ce royatfme 
Ifcr le crédit de ce prélat ; il fut même assez adroit pour 
'suader à une femme de la première qualité de Nor* 
^ que la couronne de Suède lui appartenoit, et il 
promît d'élever un jour sa fille à la dignité de reine. 
tte dame, éblouie de la vision d'une couronne, fit 
adre les armes à ses vassaux en sa faveur : elle lui 
nit beaucoup d'argent pour commencer la guerre ^ 
elle lui donna une chaîne d'er d'un poids considé-^ 
bde ^ comme des marques et des gages de l'alliance 
tavelle vouloit contracter avec luL * 
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Gustave ayant appris quelefauxSténon sedispDS 
k rentrer dans le royaume, fit avanceraussitôtund 
de cavalerie pour lui en défendre l'entrée; il écrivii 
même temps au roi de Danemarct pour se plaindre! 
la retraite qu il donnoit dans ses états à un fourbe, 
îï protesta qu'il îroit le chercher lui-même jusque d 
le fond de la Norwègê â la tête à& son armée, si oiï 
le chassoit promptenfent de ce royaume. 

Fridérîc ne regardoît qu-'avec une secrète \à4 
Tunion des Suédois et la prospérité du règne de G 
tave : ce prince habile et polltitque n'auroit pa& 
fâché que le faux Sténon eût fait renaître la gu( 
civile en Suède; mais craignant' de s'attirer de n 
Telles affaires dans une conjoncture où il apprête 
à tout moment une descente de la part de Ghrislri 
il fit commander à Haus de sortir incessamment 
ses états. Ce malheureux se' voyant cbôssé de lai 
wège, pasîîa à Rosteek; Gustave* Fenvoya demaU 
aussitôt aux magistrats- de cette- ville, avec menai 
de faire arrêter leurs* vaisseaux qui se trouvoi 
dans ses ports, s'ils ne lui livroient cet impo^ 
Les magistrats de Rostock, qui n'aroient aucun fl 
rêt de protéger ce malheureux, liri firent couper la 1 
et par cette exécution ils dissipèrent rinquiétudl 
Gustave, et ruinèrent Tcspér ance des mécontents-. 1 
Quoique le clergé ni les religieux n'eussentpsi 
publiquement dans cette affaire, le roi étoît cepecr 
• bien persuadé qu'ibn-auîïoient pas manqué de se 
' darer si le des^sein de cet imposteur avoit réussi : il 
voit qu'ils et oient ses plus dangereux ennemis ^etf 
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y avoitque la considération de sa puissance qui les 
ttpôchât d'éclater. Les év écjues faisoient agir les curés 
les ecclésiastiques du second oindre pour retenir les 
juples dans Tancienne religion : ils n'ignoroient pas 
fils perdroient la plus grande partiç de leurs biens 
ir rétablissement dju luthéranisme. Des motifs gussi 
essanls que l'intérêt et la religion mettoient en mou- 
iment tout le. clergé j les moines, et surtout les reli- 
mx mendiants, couroient toutes les provinces sous 
texte des quêtes qu'ils étoient obligés de faire ,poi|r 
subsistiince , mais en effet pour fomenter le mé- 
iilentement des peuples : ils s'assuroient de leurs 
ois, ils faisoient agir leurs dévotes; ils cabaloieut 
s tous les villages, et parloient d une manière peu 
ec tue use du prince, comme si le zèle qu ils affec- 
nt de faire paroître pour la défense de la foi catho- 
e eût justifié cet esprit derfbellion. 
e roi craignant que le clergé et ces religieux ne 
.sassent eniin. quelque révolte dangereuse^ résolut 
U[agner les évêques, et surtout les chefs et les supé- 
Sis des maisons religieuses, et d'éloigner ceux qui . 
se rcndoient pas à ses volontés. La plupart des su- 
îeurs des nieiidiants étoient allemands et . étrangers, ,. 
fs docteurs dans les principales universités d'Alle- 
~ne 5 que leurs généraux envoyoîent pour visiter et 
gouverner les monastères de Suède- Le roi rendit 
déclaration qui défendoit à ces étrangers de se 
er du gouvernement des religieux suédois, soi^s 
exte qu'étant sujets de l'empereur et des princes 
émis de la nation, ils portoieiit leurs religieux tt 
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même les peuples à la rérolte : on lès obligea de soitï 
incessamment du royanme, et le roi mit en leur 
des religieux dévoués à la cour. j 

s 1 527. cTle prince rendit une autre déclaration potn 
réprimer les yisites et les voyages trop firécpients im 
religiehx : il ne leur permit de sortir de leon mona^ 
tères que deux fois Fan , et il ne leur accorda <|ae quin» 
jours chaque fois pour recueillir les aumônes qu'ils lè 
cevoient de la piété et de la libéralité de ses penpkj 
Le roi s^adressa ensuite aux évëques de Strengnaz (J 
de Westerahs, dont il étoit bien assuré; illesassd 
que toute sa conduite n'avoit pour but que de ùmoi 
server la pure parole de Dieu dans son royanme^ 
d'eu bannir les superstitions qu'un espritd*intérâtavc 
introduites dans lexercice de la religion : il pria 
prélats dé lui remettre d^ bonne grâce les forteress 
dont ils étoient maîtres : il leur promit en échange 
leur Ëiire des biens considérables en particnlier,etd« 
ver leurs maisons aux premières dignités du royani» 
Le roi ne leur eut pas plus tôt témoigné de Taffictid 
et de la confiance , qulls lui promirent de se soumets 
aveuglément àsesvolontés,soit que ces prélats crosseii 
qu'il suÊsQit dé lie point professer l'erreur, ou qu'il 
craignissent de s'attirer Tindignation du prince. 

L'archetêque dUpsal lut plus ferme ; les promes» 
ni les menaces de Gustave ne purent jamais rébranM 
on saisit son temjporel, on persécuta sa famille; oolj 
tint même quelque temps en pison dans un couven 
de Stockholm ,^ous prétexte qu'il étoit complice dcl 
révolte du faux ÎSténon ; enfin on n'oublia aucune i 
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persécutions indirectes que les princes savent si 
\ employer pour réduire des sujets opiniâtres, ou 
I fermes dans leurs sentiments. 
ie prélftt lut tôujours^ inébranlable .* il dit à ceux 
le sollîcitoient de se rendiv aux volontés du roi, 
1 n^avoit point recherché la dignité dWbevêcjue ; 
Gustave s'étoit ttitéressé à son élection , et quil ne 
foit croire cjue ce princte prétendît exiger pour re- 
issance quil trahit md^ement sa dignité e\ son 
ère. Gustave ne le pouvant gagner s'en défit ha- 
mt y 50U5 le p^texte honoraUe d*une ambassade : 
îordonna de partir incessammentpourlaPologne^ 
oi lai fit dire qu'il recevroit ses ordres et ses dé^ 
à Dantziek. L'archevêque comprit bien qu'il 
sortir du royaume et abandonner sa dignité; il 
cependant avec beaucoup de soumission , et so 
A Dantziek avec Olaûs Magnus son &ère : il y 
ekpe temps pouf attendre ses dépêches et les 
de la €0^; mais ne recevant aucunes nouvelles 
tUve^ et apprenant que le luthéranisme faisoit 
jours de nouveaux progrès dans le royaume, 
readit à Rome pâ^r implorer le secours du 
a) y et pour Taverthr du pÂil que couroit la reli- 
5 le règne .dW prince aussi habile et aussi 

k le pape n'étmt gnère en état de &ire attention 
donner ordtie aux afiaites de léglîse de Suède. 
Litîfe qui avoit une passion violente pour Téléva- 

:;léii>ent: VXt 
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tion et la gBamleui' de sa famille , étôit ^itre la 
précédente (a) dans use ligue que .François T, 
de "France, les républitpes d^ Venise et de Flore 
et les Suissesij^avoieat feii'e contre Teiopereur CI 
Quint. Le„butdes couià^rés étoit de faire délîviKi 
enfants de France qui étoTent en otage euEspgnp 
puis le retour du roi, de çevendiquo' le royaunw;! 
Naples au saint-siège , de maintenir Sforce àm 
duché de Milaii , it.de. défendre la libellé de l'ItîJie]^ 
un mot, de sppposer à la puissance de remjpereur 
deveuoit formidable à toute l'Europe .depuis la "^^ 

de Pavie. .^ . 

Ce prince irrité contre le pape, qu'il accusbiî< 
voit- été Tauteur de cette ligue, lui fit une guerre " 
glante; et, ce qui fut plus sensible à ce pontile 
guerre même, il iit exhorter les cardinaux de d 

O, . 7 «11* fi' 

quer un concile légitime pour le bien, de 1 église 
a\:oit également besoin, à ce qu'il disoit, de réS 
' dans son chef et dans ses membr^ç- Cléipent avoi 
éloignement extrême poux un concile; ilcraign<| 
réformation de la puissance papale y iiuais il craj" 
encore plus pour sa personne mêm^ et poiu* sa ai 
Ce pontife avoit toujours passé pour fils nat 
Julien deJVIédicis, jusqu'à ce quç Je pap Léon X 
étoit de cette maison, le déclarât légitime, surk 
port du frère de sa, mère et d^U^uelgues religieux 
déposèrent qu'il y avoit eu une promesse àemm 
témoignage un peu suspectàms une affaire si deflOJ 
n est bien vrai qu'il n'y avoit pas de loi qui exclut B 

(a) 21 mai i52l5. 



Evement les bâtards du pontifical; mais c'étoit Qéaff 
joins rôpiniûh commune qu une dignité si sainte e/i 
îéminente n'étoit pas compatible avec ce défaut; el 
lément appréhendoit justement que lempereur ne 
ïvaloir ce prétexte dans un concilcj et qu^il ne lui 
^Bnât par son autorité une apparence de justice et de 
ffigîon, 

) Il savoît de plus que ce prince étoît maître d un 
let qu'il avoit donné dans le conclave au cardinal 
Ion ne pour acheter sa voix, et il se voyoit.par là en 
iger d'être déposé comme Balthasar Cossa , appelé 
pcant son pontificat Jean XXIII, dauttint plus que le 
3e Jules II avoit fait une bulle rigoureuse qui cassoit 
plument toute élection simoniaque , en sorte n^émç 
Puu consentement postérieur des cardinaux ne pûi 
lais la valider. 

Mais Charles-Quint en vouloit moins à sa personne 
mx principautés qui étoient attachées à satligoité; 
le le menaçoit d'un concile et il n'en demaodoit avep 
bt d'éclat la convocation cfiie pour lui su^cit^r <te 
>uveaux ennemis, et pour le réduire à la fin à d^- 
todre de sa volonté. Ce prince eût bien voulii dispos 
r des terres de l'église, qui lui étoient nécessaires, 
|ns la conjoncture dela^uerye, pour la communica- 
►n du Milanez avec le royaume de Naples : la ligup 
ke le pape venoit de iaire avec ses ennemis lui four- 
)f un prétexte spécieux pour s'en emparer, 
fi fit entrer son armée sur }es terres de. l'église : ses 
*ïpes assiégèrent et prirent d'assaut la ville deRomç J 
tes y exonèrent des cruautés qu'à p^ine pn eût pu 
... Il 
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tîiiËÎfîdiie dés Turcs': lé massacre et le pîllâgé dtirèrtl 
^lûsieiff s jours ; on viola ks filles dans les kas de lerà 
'lîièrè's et jusqu'au pied des aittels; les monuments " 
apôtres et les reliques dés saints furent profanés 
l'avàrîcfe et rinsolence. des soldats; on jeta dans 
'ikéhôis iaffréux les carjdinaux et les prélats de la c$ 
do Rome, et on leur donnolt à tous moments m 
frayetirs d'une mort infâme, pour les contraindre 
livrer les tréèors de l'église -, le pape même fat arrêté 
mis prisonnier dans le château Saint-Ange parles 
pitaiiîes de Pempereur; et ce prince, qui affectoi 
titre religieux de catholique, vouloit le faire emmei 
jusqu eti Espagne , comme il en avoit usé à Tép 
de François I", roi de France, afin de triom 
presque en même temps des deux phis grandes 
sances de l'Europe, Tune spirituelle, et Vautre te: 
-relie. 

Gu^ave apprît avec une secrète joie la guerre 
'Fettipereur faisoit au pape et la prison de ce poni 
^il résolut de se servir de cet exemple et de cette! 
■jcfnctUre pour donner le dernier coup à la dignité 
è^lêques de 5on royauôie; il étoit d'ailleurs sî 
Sânt qu'il ne craîgnoit aucune révolte : il av 
nombre cohsidéraMe de tro'Upes sar pied qui k 
doient également redoutable àses ennemis et ài 
jets; la plupart des officiers' étoient étrangers ouM 
riens, et ils étoient tous également attaches à»| 
'serine et à sa fortune : le sénat n?étoit confposéq» 
ses créatures, et les Danois étoient devenus sesaBi 

Pendant qUe tout le monde redoatoit va paisM 
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on révéroit sa grandeur, il fit dessein de retirer des 
ftoains des évêques toutes les forteresses qui étoient dé- 
[^pendantes -de leurs évêchés, de faire feire en même 
itemps une recherche exacte des biens que le clergé et 
religieux avoient acquis ou usurpés depuis la dé- 
mse du roi Canutson, et surtout il résolut de faire 
îonfirmer paroles étaté-généraux du royaume toutes 
ses déclarations et Farrôt que le sénat avoit rendu 
îontre le clergé au sujet des dîmes. 
Il conyoqua dans cette vue les états-généraux Si 
'esterâhs : il employa son autorité dans les pro- 
rinees pour faire élire des nonces et des députés qui 
li fussent agréables; il fit dire secrètement à un nombre 
Pofficicrs de guerre de s'y trouver sous prétexte de 
►Uiciter le paiement des troupes, et il s'y rendit en- 
tité accompagné de tous les sénateurs, et suivi d'une 
foule de courtisans qui marquoit sa puissance et qui 
îrvoit en même temps à l'entretenir. 

Ce prince commença à faire paroître ses intentions 
lans un repas où se trouvèrent les évêques, les séna- 
teurs , les députés des provinces , et tous les membres 
les états. Les officiers de sa maison changèrent à table 
le rang ordinaire des séances ; on donna les premières 
laces aux sénateurs séculiers au préjudice des évêques 
ai étoient en possession de les occuper, et on donnof 
ta même préférence aux gentilshommes, qui furent 
|rlacés au-dessus des députés ecclésiastiques du second 
'Ordre j le roi, par ce changement, vouloit commetti-e 
fes érêques arec les sénateurs, et intéresser la noblesse 
dans le dessein qu'il avoit d'abais3er le clergé* 
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Les évéjiies et les autres dépatés ecclésiastîqaes se 
^retirèrent à la sortie de table chagrins et inquiets don 
tel changement : ils sortirent avec précipitation de la 
salle du festin et du château, et ils furent senfertnei 
dans Téglise de Saint-Egide. Quand ces prélats et cd 
ecclésiastiques se virent seuls, et qu'ils se crurent en 
sûreté , ils se demandèrent réciproquement quelle pou* 
voit être la cause de l'injustice et de Paf&ont qu€ le roj 
leur avoit fait si publiquement. 

Lévêque de Linkioping, qui présidoit à TasseniK 
blée en qualité de premier sufiagant de FarchevêquiS 
d Upsal, prit la parole : il leur dit qu'ils savoient pac 
leur propre expérience que ce prince ne faisoit jama 
rien de public sans des vues secrètes et sans des de 
seins particuliers; que ce changement injurieux à le 
ordre n'étoit que le signal et le commencement de pi 
grandes persécutions; que les déclarations du roi, l 
arrêts du sénat, les entreprises des officiers du princ 
ses armées et sa puissance, leur annonçoient la pe 
de leur liberté et de la meilleiure partie de leurs biei 
que Gustave, sous le ispécieux titre de défenseur de 
patrie, usurpoit une autorité absolue et indépendan 
des lois-, quil vouloit s'emparer de leurs châteaux 
de leurs forteresses; qu'il les priveroit ensuite de 
part qu'ils avoient euedepuis si long-temps dans le go 
vernement , et que peut-être la religion même ne se» 
pas en sûreté dans cet état s ils ne se déterminoient 
résister courageusement aux luthériens. 

L'évêque de Str0ngnaz(a)jquiétoit gagné par la cour 

J^) Sommer. 
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Ifti répondit qu'on ne pouvoh à la Térité veiller avec 
Irop de soin à la défense de la religion ; mais en même 
emps il insinua qu'on ne devoit pas irriter par un zèle 
contre-temps un prince puissant, et qui d^ailleurs 
oit si bien mérité de 1 état : il ajouta qu'il étoit même 
avis que le clergé contribuât d une partie de ses biens 
la défense du royaume, et il déclara qu^il remettroit 
lontiers sa forteresse entre les mains du roi , qai la 
uroit mieux conserver et défendre contre les ennemis 
e la nation que ne pouvoit faire une personne de pre- 
ssion ecclésiastique. 

L'évêque de Linkioping ne put entendre ce dis- 
urs sans indignation : il lui demanda d un ton plein 
zèle et de colère s'il prétcndoit pouvoir disposer des 
iens de son église comme de son patrimoine en faveur 
un prince hérétique , ou du moins qui favorisoit ou- 
ertemcnt Fhérésie : il lui reprocha même qu il parloit 
utôt en poIiti(jpe et en homme de cour que comme 
n véritable évêque. Il adoucit ensuite ce qu'un dis- 
urs si véhément pouvoit avoir d'oCcnsant; il le con- 
a dans les termes les plus pressants de demeurer uni 
iVec ses confrères, et d'agir de concert avec eux pour 
défense de leurs biens et de leurs dignités : il exhorta 
ute l'assemblée d'imiter leur archevêque , qui avoit 
alement résisté aux menaces et aux caresses de la 
ur : il ajouta que c'étoit dans ces occasions qu'ils 
oient se souvenir du serment qu'ils avoient fait à 
ur saccre de maintenir et de défendre au péril de leur 
la religion et les droits de leurs églises. Enfin il 
ft oublia rien pour tâcher de réveiller en eus toute la 
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vigueur épisc^opale, et pour leur persuader qu'une' 
disgrâce causée par une fermeté apostolique leur seroit 
plus glorieuse que toute la &yeur de la cour. 

Ce discours 9 prononcé avec ardeur^ eutraiiift 
trois autres éyéques et tous les ecclésiasti<pfis de l 
semblée : on résolut de défendre constamment dûos 
états les biens et les droits de 1 église. Les éyéques ji 
Strcngnaz et de Westerahs , quoique gagnés p» Il 
cour, n^osèrent 3'opposer à un ayis qui paroissoit si gé^l 
néreux ; peut-être même que ces deux prélats n'élon* 
pas fâchés que leurs confrères entreprisseal à leur 
ril de défendre leurs dignités. Ces six évoques fee 
entre eux un serment solennel de soutenir cowage' 
sèment les biens et les privilèges du clergé contre 
entreprises du roi : ils en dressèrent un acte qu^ik so 
criyirent et qu'ib firent signer à tous les ecclésiast 
de rassemblée, et ils cachèrent ensuite cette protei 
tion dans un tombeau de l'église mén\f où ils se troi 
voient^ de peur-quelle ne tombât entre les mains 
prince. 

L'évêque de Linkiopîng, non content de ces m 
sures, s'assura secrètement du grand maréchal Tureu 
hanson. Ce seigneur, par sa naissance et par sa 
gnité, ne voyoit que le roi au-dessus de lui dan^ 
royaume; mais ces avantages étotent balancés ptf 

u de mérite et par une vanité excessive; ilnepi^ 
oit que de sa naissance, et, sans courage et sansti^ 
leur^ il croyoit que le pubUc devoit trouver toutes (^ 
vertus dans la noblesse de son origine. La ftièf^ ^^ 
lui fit Tévêque de Linkibping tf accorder sa firow:^^^ 



E 



m(^BX^.6^t D» ùj^e pour Vobtenir; Xureîohftaspô ^ 
êiomi& se ypî^ h la tét« d'un parti,. loi promit d» 
&iaial(8iiv bajU^meulc les mtérets de la religion et de^ 
m mmifitxfis^ Ce prélat gag^ encore ({uelqui^ ^i* 
^eurs de la Gotbie occidentale et plusieurs, députés. 
la corps dea paysans, (jui s'unirent pour résister aux 
jBtiepriaçs dj&s luthériens, 

, Les états s'a^semblèreziit le lendemain. Le chancelier 
m fit TouYertujçe par un discours pressaut sur les be- 
ins de l'état : il représenta à rassemblée, de la part 
roi, qu'il n'y avoit aucun fonds établi pour payer 
stroupes^que la plupart des places irontiâ'es avoient 
in 4ê^6 fortifiées;, qu'il y avoit peu de vaisseaux 
s les ports 5 et que les arsenaux étoieat fort dépout- 
M : il n oublia pas de leur faire peur des desseins et 
s armes du roi Christiern; il rappela le souvenir de 
tes les cruautés que ce prince avoit exercées dans 
royaume; il peignit avec les couleurs les plus tristQs 
les plus touchantes l'état af&eux et l'extrême misère 
ù la Suède étoit réduite sous sa domination ; le sénat, 
flcé, le pUlage^ les assassinats publics, Tincendie, 
vkJ, et tous les crimes les plus énormes, autorisés 
uu prince qui ne daignoit pas même chercher des 
tintes à ses crimes; le crédit et les récompenses de» 
îtres, encore plus insupportables que leurs trahi'* 
; en un mc^t, toi^l le royaume en poie à des enne- 
|ûs irréconciliables , ou à des Suédois perfides et révol- 

rs encore plus cruels que ses ennemis» 
Il leur dit que, dans un état si déplorable, le roi 
^seul avoit formé le généreux dessein de délivrer sa pa- 
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trie ; qu^il s'ëtort exposé pour cela aux plus grands dan- 
gers; qu'il B avoît jamais ménagé son bien ni sa vie 
pour leur défense; qu on n'ignoroîtpas quil avoit en- 
gagé toutes les terres de sa maison pour soutenir la 
guerre contre les Danois ; que la Suède avoît enfin 
triomphé de ses ennemis par la valeur et la bonne con- • 
duite de ce prince; mais que ces mêmes ennemis i 
cruels étoient près de rentrer dans le royaume avec 
toutes les forces de l'empereur, si on ne se mettoit de 
bonne heure en état de leur résister. Il ajouta que h 
domaine de la comonne étoit si diminué par les lisur- 
pations du clergé, qu'à peine les revenus suffisoient-Hs 
pour 1 entretien de la maison du prince; que les gen- 
lilshommes se trouvoient également ruinés par les fon-, 
dations indiscrètes de leurs prédécesseurs ; qu on n'igno- 
roit pas que l'église de Suède possédoit seule plus de 
hicus que le roi et que tous les autres états du royaume 
ensemble ; que les évéques avoient toujours fait servi 
la religion à leurs intérêts et à l'établissement de leuj 
autorité; qu'ils s'étoient rendns maîtres, par des moyens 
peii légitimes, des meilleurs fiefs et des principaliss tôt* 
teresses; que ces prélats, devenus par la suite de» 
temps plus riches et plus puissants même que leum 
souverains, s'étoient souvent révoltés contre leurs prio- 
ces ; qu^on savoit qu'ils avoient causé par leiu* ambitias 
toutes les guerres civiles et étrangères qui avoient dé-- 
sole la Suède tour à tour depuis près de six vingts ans^ 
que plus d une fois ils avoient appelé l'ennemi dans le^ 
royaume, qu'ils lavoient introduit dans leurs forte- 1 
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resses, et qu'ils n'avoient jamais épargné ni trahison 
ni perfidie pour faire réussir leurs révoltes; 

Que le sénat, qui connoissoit les besoins de l'état, 
^ et combien la puissance excessive et les grandes rî- 
i chesses des évêques étoient préjudicia!)les au repos de 
[la Suède, avoit judicieusemen-t ordonné qu'on em- 
^loieroit le^deux tiers des dîmes pour Fentretien et 
lia subsistance des troupes; que le roi demandoit aux 
[états que les déclarations qu'il avoit rendues, et Tarrél 
tdu sénat, qui n'avoit pour but que le soulagement du 
k^euple , fussent confirmes ; que les ecclésiastiques et les 
religieux rendissent incessanunent, soit au domaine du 
'prince ou à la noblesse , et à tous les particuliers , les 
terres et les biens qu'ils prétendoient leur avoir été 
'donnés depuis le règne et la défense du roi Canut- 
OQ (a) ; qu ils fussent obligés de contribuer, -comme les 



^séculiers, à l'entretien des troupes à proportion de leur 



ancien domaine et de leurs acquisitions; que les évô- 
llpes n'usurpassent plus la succession de leurs ecclé- 
siastiques, ce qui ruinoit insensiblement les meilleures 
familles du royaume ; que ces prélats renonçassent aux 
^oits d'amende ej de confiscation ; qu'ils fussent con-; 
iiâainnés à remettre incessamment entre les mains du 
fçriiice leurs forteresses, qui ne servoient souyent qu'à 
fjdonner retraite aux séditieux et aux révoltés, et enfin 
[jju'on exclût pour toujours ces prélats du sénat, sans 
! qu'il leur fût jaraajs permis dans la suite de se mêler 
du gouvernement. 
Ça) tld i45a. 



IX. 
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Le chancelim* n*eat pas plus t6t cessé de parler que 
Févêque de Linkioping prit la parole. Il dit (ju'il n^étoit 
pas surpris quW proposât si hautement de s emparer 
des biens de Féglise, puisqu^on autorisoit les luthériens 
qui attaquoient la religion même; qu'il déclaroit aux 
états qu'il étoît résolu avec tout le dergé^u royaume 
de défendre constamment la foi et la religion catho- 
lique ^ et quils ne consenttroient jamais de céder de 
leurs biens, ni de relâcher de leurs droits et àt Icun 
privilèges sans un ordre exprès du pape qu'ils recon- 
noissoient pour souverain dispensateur de tous les 
biens de l'église , comme il étoit le juge infaillible sur 
les questions de foi et en matière de religion. 

Le roi, surpris de la fermeté de cet évêque, se tourna 
vers les sénateurs et du côté de là noblesse comme pour 
engager quelques seigneurs à répondre à ce prélat 
Tureiohanson se leva aussitôt, et, au lieu d'entrer danj 
Imtenlion et dans les intérêts du prince, il lui ditfifr 
rement qu'on ne pouvoît trop louer le zèle Je Févéqûe 
de Linkioping, et qu'il souhâitoit que tous les Suédoi 
défendissent avec autant de courage la foi catholiqm 
et la liberté de la nation. Les évêques et tout le clerji 
applaudirent hautement à ce discours, et ils hretH 
soutenus par plusieurs députés de la Gothie occiden- 
tale, qui plaignoient secrètement la perte de Vancienvc 
religion, mais qui n'avoient osé^ par la crainte du ro\, 
dire librement leur avis. 

Gustave , surpris et iiTÎté du discours de Tareioliin* 
son ctdes applaudissements quilavoit reçus yseplaisn^^ 
du peu de respect el de Fin gratitude des Suédois. U k^^ 
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^^egxoçlià qif'ils^'avoieQt jamais suse passer dcrpîs^î en 
rsouffirir qu^nd lU les avoient une fois élus : il leur dif 
[ "qu'il jU'igiioroit p^ (jue ses déclarations contre le clergé 
1^ et 1 arrêt du sénat au sujet des dîmes lui avoient fait 
[ plus d'e^n^emis dans le ^royaume quHl n'en avoit parmi 
[ les nations voisines ennemies et jalouses dubonheurde 
la Suède : il ajouta qu il étoit bien instruit qu il y eu 
javoit plusieurs dans l'assemblée qui , suivant le pro- 
verbe suédois, youdroient lui avoir vu le fer dune 
hache enfoncé dans la tête , quoique personne ne fut 
j assez hardi pour en oser prendre le manche ; qu'ils se 
trompoient fort s'ils se persuadoien t qu'il fût monté sur 
, le trône comme sur un théâtre , pour y représenter seu- 
. Icment le personnage de roi : il leur déclara qu il vou- 
loit être obéi , et que , dans la conjoncture présente , il 
avoit besoin d'une autorité absolue pour résister aux 
^ entreprises et aux desseins de l'empereur et du roi 

.Cbristicm-, 
j Que si robéissan,ce et la soumission qu'il cxigeoit 
* leur paroîssoient injustes, il étoit prêt à renoncer à 
^ son élection; qu'il demandoit seulement qu'on le dé- 
' dommageât dés dépenses qu'il avoit faîtes pour la dé- 
fense de l'état depjLiis qu il ^toit chargé ^a gouverne^ 
j ment, et qu'après cela il les laisseroît jouir tranquille- 
i jxient du fruit de ses victoires, et qu'il donnort sa parçjl^ 
. de sortir du royaume et de n'y mettre le pied 4^.3^ 
jrie. La doulem* et la colère lui firent verser quelques 
larmes malgré lui en. finissant cçs mots. Il sortit. brus- 
I quement de rassemblée , et il se retira dans le château 
I suivi des principaux officiers 4ç ses trpup^^ i{ui Je 
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pressoicnt de se rendre maître absola du gouverne* 
ment, et qui lui oûrirent d exécuter ses ordres sans 
attendre les délibérations ni le consentement des états. 

Le chancelier resta dans rassemblée pour empêcher 
qu'on n y prît en l'absence du roi des résolutions con- 
traires à ses intérêts ; mais on ne décida rien ce jour-la. 
Les sénateurs séculiers et les principaux seigneurs,] 
effrayés de Li colère et de la retraite de Gustave , se le- 
vèrent aussitôt, comme s'ils eussent craint d être vml 
avec des gens qui n'étoicnt pas de l'avis du prince : lçs| 
évoques au contraire, tout le clergé, la plupart des sei- 
gneurs de la Gothic occidentale, et toute la populacej 
de Westcrahs, reconduisirent Thureiohaoson comme 
en triomphe jusqu'à son logis. 

Ce seigneur , ébloui de leurs applaudissements , n< 
pouvoit cacher la joie qu il avoit de se voir à la tel 
d'un parti quilcroyoit formidable au roi. Il se fiattoit 
de régner dans les états et d'en prescrire à son gr^ 
toutes les délibérations; il rentra dans sa maison 
son des trompettes et au bruit des tambours et des tim- 
balles, fier et content du succès qu il croyoit avoir rem- 
porté, sans songer que les faveurs du peuple ne durent 
pas long-temps , et qu il est toujours dangereux pour 
un grand seigneur de sortir avec avantage d'une affaire 
où il semble que l'autorité dti prince a été peu consi- 
iflérée. 

Les états se rassemblèrent le lendemain. On em- 
ploya la journée entière en des contestations récipro- 
ques : Olaûs Pétri fit un nouveau défi au docteur Gal- 
103; lûais leur dispute n^eut point de suite, parce «jue 
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dtti-ci vouloît traiter les matières controversées en 
[tin et d'une manière scolastique^ et qu'Olaûs s'opi- 
lâtroit à parler suédois, comme une langue également 
Rendue de tous les députés des états. L'assemblée 
:oit partagée en deux partis : les uns défendoient les 
îens et les privilèges du clergé avec dautant plus d'ar- 
Bur qu'ils étoient persuadés que la- conservation de 
incienne religion en dépendoitt, et les autres, qui re- 
Irdoient les opinions de Luther comme une chose in- 
tfférente tant que Téglise ne se seroit pas expliquée 
^ns un concile général, vouloient qu'on se soumît 
tas restriction à la volonté du roi. 
i Le chancelier représentoit incessamment aux pin- 
jpaux députés que les royaumes ne se dévoient pas 
piivenier par les maximes des prêtres et des moines^ 
li ont des intérêts di0ere;nts de ceux de 1 état , et qui 
fconuoissent même un prince étranger pour souve- 
nu dans la personne du pape; que, selon l'exigence 
j|S temps et du bien public, le salut de Fétat devoit 
fe la première de toutes les lois, et que toutes les 
p&es constitutions humaines n^étant faites que pour 
mtretien et la conservation de la société civile, le 
Ânce et le souverain magistrat devoit être maître do 
s changer suivant le besoin et la disposition de cha- 
ie nation; que la plupart des ecclésiastiques et des 
fines tirpient à eux tous les biens du royaume sous 
Parents prétextes de dévotion; que les évêques, par 
/qualité qu'ils prenoient d'uniques héritiers des prô- 

, ruinoient tous les jours les meilleures Êimilles; 

ces prélats^ à titre de succession , d'amende , ou dte 
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confiscation, s'emparoient insensiblement dç tous 
biens de l'état , et qu'ils mettoiei^t ensuite tant d'u3i 
pations diBférentes à couvert de toutes recherches se 
le nom de biens d^église, qu'ils épouyantoieo^ paor 
fantôme de Texcommunication ceux qui pourroic 
justement se plaindre de leurs injustices, et qu ils a] 
peloient hautement hérésie une opinion condaimij 
comme hérétique par le pape, qu'ils ne rego^rdoient. 
pendant comme infaillible que lorsque rin£îill.i] 
étoit conforme à leurs intérêts. 

Le chancelier, par de semblables discours, et mt 
par des voies d autant plus sûres qii!eHes étoieiit 
chéès , ramena insensiblement la plupart des dëpi 
dans le parti du roi : on gagna même plusieurs e( 
siastiques, sous prétexte qu'on ne vouloit point 
cher à la religion, et qu il ne s'agis^oit qu<3 d une ai 
purement temporelle; on leur fit peur de la puisî 
et du ressentiment du prince dans le même temps ^'j 
leur insinuoit qu'une résistance trop opiniâtre ne\ 
pas éloignée d'une rébellion etducriipede lése-msg< 

Gustave étoit déjà assuré de J^ meillj^m^ pa^ie 
l'assemblée, que Tureiohanson se flattpit .sni^pre 
puissance de son parti : il ne parloit que d^.f^ijR^ 
1er tous les héréfiquôa, et il deniandpit suçtoiit .a^ 
beaucoup d'instance que les états .fissent une li^i 
déclarât les luthériens incapables, de p^ffve.QÎf^ Jaj 
ronne , dajis la vue de donner une ^cJusi^n if^i 
Gustave, et d'avoir un titre pour s'.qj^s^ôriià^la 
monie de son couronnejwent (a). iL5ffairei.fut;a{ 

(a) Loccenîus , lib. VI , p. 2 70. 
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(yec beaucoup de chaleur dans l'assemblée; chacun 
larloit selon son intérêt ou son inclination , lorsg[U6 
ieYêque de Strengna^, qui éfoit gagné secrètement 
|ar la cour , demanda la liberté de parler. 

Ce prâat n'eut pas plus ibi obtenu audience, qu'H 
«présenta aux états qu'il étoit surpris qu'il y eût des 
ps dans rassemblée qui osassent traiter si publique- 
Ikent de l'abdication du roi presque çn présence de ce 
||rince et sous le canon de son château : il leur dit 
Q ane affaire de cette importance ne se décidoit pas 
ar cabale et à la pluralité des yoix ; qu^on en Vo} oit 
lusieurs dans les états qui se signaloient dans l'assem* 
ée comme dans un champ de bataille, qui auroieiit 
mt-être bien de la peine à soutenir seulement les re< 
ttds et la présence de Gustave s'il avoit les armes à la 
ain : il leur demanda quelles fbrces ils avoieut à op- 
oser à ce prince , qui étoit maître de toutes les troupes , 
en cas même qu'il youlût bien abdiquer , s'ils avoient 
fonds nécessaires pour le dédommager des frais im- 
nses qu^il avoit faits pour la défense de 1 état. 
Il ajouta qu'il n'étoit pas si aisé de compter avec un 
dûd capitaine qui étoit à la tête d une armée consi- 
Table , et qui retiendroit même la souveraine puis- 
ce tant qtf il lui plairoit , comme pour gages de paie- 
nt; que d^ailleurs ils se trompoienf grossièrement 
se fiattoient que la Suède, sous un autre prince ou 
s une autre forme de gouvernement, pât résister 
g-temps à tant d'ennemis dentelle étoitenvironnée; 
e tous les gens habiles savoient bien que la puissance 
h les forces du royaume étoient bien plus dans la per- 
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sonne du roi que dans sa dignité ; que ce prince ne 
feroit aucune démarche pour descendre du trône qui 
ne servît en mâme temps pour y faire monter les r(H 
de Danemarck, Christiem ou Fridéric; que la craint 
seule de son courage et de sa yaleur tenoit en res 
tous les ennemis de la nation. 

Ce prélat dit encore que quoique ie roi parût pe 
Êivorable au clergé, cependant la fonce^de la vérité 
l'affection sincère qu'il avoit pour le bien de l'état T 
bligcoient d'avouer que le salut du royaume ëtoit atta 
ché à la personne de ce prince; qu'il conveuoit qu^o 
ne pouvoit trop louer le zèle du grand maréchal, 
que tout le clergé et les religieux lui avoient d'étroi 
obligations, mais qu'on n'ignoroit pas aussi qu un 
trop outré causoit souvent de grands malheurs , et qu 
croyoitqu'il étoit plusTpropos d'abandonner quelq 
droits et de relâcher de leurs privilèges dans une 
joncture où cela étoit si nécessaire pour la défense 
Tétat, que d'irriter, par trop d'attachement à leur i 
térôt , un prince également puissant et nécessaire ; qu*i 
reste il n etoit pas permis de soupçonner le roi d^avi 
changé de religion parcequ'il ne faisoit pas bi-ûler toi 
ceux qui s'obstinoient à prier Di^u en suédois et 
leur langue naturelle; que ce prince s'étoil expli 
plus tl'une fois de vouloir persister dans la religic» 
, ses pères; qu après tout l'on étoit obligé d'avouer 
les moïnes avoient introduit dans l'église , sous Fa 
rence de dévotion , plusieurs superstitions qui dé 
roienf entièrement le christianisme; que le roi, av 
secours des plus habiles cens de son royaume . pouri 
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fiiriger ces abas sans qu on pût l'accuser de toucher à 

jireligion, comme il pouvoit justement s^affranchir de 

^ servitude de la cour de Rome , sans cepeudant se 

Iparer de Féglise rinnaine. 

„ Le discours de ce prélat fit d'autant plus d efiët dans 
états qu'il étoit moins attendu d'une personne de 

n caractère : les évêques et tout le clergé en frémis- 
ent d'indignation , mais presque toute l'assemblée 
applaudit hautement; il sembloit que le discours de 
évêque eût dissipé tout d'un coup Fench^teraent 
les 'a voit tenus si long-temps opposés aux inten- 
s du roi. On se reprochoit l'absence de ce prince 
e un crime et un grand malheur; on se pressa de 
onner la satisûiction qull demandoit j pour avoir 
de le voir plust6t à la tête dm étais; on dressa aus- 
t une déclaration conforme à ses intentions, malgré 
clameurs et toutes les oppositions du clergé; on fit 
me entendre au grand maréchal qu'il n 'étoit pas sûr 
r lui de faire tant de bruit d'ans rassemblée (a). Les 
utés des paysans , qui croyoient qu'il ne s'agissoit 

e d'une aflaire purement temporelle, jurèrent hau- 
ent qu'ils mettroient en pièces le premier qui s'op- 
eroît aux intentions du roi. Tureiohanson et les sei- 
iirs de la Gothie occidentale , épouvantés de ces me- 
s, prirent le parti de se taire et de se retirer. 
JLes états ordonnèrent enfin par un acte solennel que 
évêques remettroient incessamment entre les mains 
officiers du roi leurs forteresses , et qu^ils congédie- 
nt les troupes et les garnisons qu'ils entretenoient ; 

(a) PuSéndod. 
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que ces prélats ne pourroient plus être admb dans 
sénat y parce (jue cela les empêchoit de vaquer à lei 
ministère; qu'ils ne priveroient plus de leurs. su<^i 
sions les héritiers légitimes des ecclésiastiques; (fpS{ 
ne s apjdiqueroientplus les amendas ni les confiscati( 
qui étoient des dioits de la couronne; qu'on emplo^ 
roit rargenterie superflue des églises et les cloches iaij 
tiles pour payer la régence de Luheck; qu'on réunir( 
au domaine du prince tous les biens eccléisiastiqi 
que le c]^gé avoit acquis par des fondations kii 
depuis la recherche et la défense du roi Caoutsoi 
que la noblesse pourroit retirer les biens qu elle ave 
engagés à Féglise, en payant le prix de rengagem^jj 
que les deux tiers des dîmes dont jouissoient la 
part des évoques et do»abl)és seroient mis en séquej 
pour la subsistance des troupes, tant que l'on poi 
craindre la guerre dans le royaume ; et que dans la 
on emploieroit ces biens à rétablissement et pour U 
tretien des écoles publiques, et pour fonder des hôj 
taux dans toutes les provinces : qu'on puniroit rig( 
reusement ceux d'entre le clergé qui entreprendroif 
d'excommunier quelqu'un pour des intérêts purent 
temporels ; que les magistrarts réprimeroient les coi 
vagabondes des religieux mendiants, et que le roi 
poseroit selon son bon plaisir de tous les privilèges | 
clergé. Le chancelier fit insinuer habilemejiit dai 
même déclaration qu'on établiroit dans toutes les égl 
considérables des hommes savantTet vertueux qui 
pliqueroient au peuple la pure parole de Dieu; ce 
sîgnifioit, dans le langage de ce temps-là ^quoi^ ^bÏ 
risoit la prédication du luthéranisme. 
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^ Oette dëdaration ne Ait pas |flas tôt dresséeque tous 
^ députés la signèrent^ les éyéques même peu unis 
re eux, les uns gagnés par la cour, et les autres in- 
idés, furent contraints d'y souscrire ^ quoiqu'ils 
eut bien qu'ils signoient peut-être l'abdication de 
:s dignités, et même un article contraire à la reli- 
I catholique : les états prièrent le chancelier et le 
éteur Olaiis Pétri de vouloir bien la porter au roi, 
Hs les chargèrent d'assurer ce prince qu'il ne trouve- 
It jamais dans les états aucun obstacle à ses volontés. 
^Gustave les ayant amenés au point qu'il souhaitoit 
etidit dans l'assemblée : il fit remercier les députés 
«le chancelier de ce qu'enfin ils avoient pris des ré- 
ions utiles et conformes aux besoins du royaume ; 
fit assurer qu'on ménageroit le peuple dans la 
avec de grands égards*, et qu'il espéroit qu'avec 
ours seul qu'ils venoient de lui accorder , la Suède 
oit rien à craindre de ses ennemis ; il congédia 
ite l'assemblée après avoir assuré de sa reconnoîs- 
6 C6U2^ d'entre les députés qui avoient porté ses 
iérêts avec le plus de chaleur dans les états. 
pGustave par cette déclaration se trouva maître , pour 
pi dire , de la religion et des biens de l'église : il par- 
à la tête d'un corps de cavalerie pour faire exécuter 
même l'ordonnance des états ; il parcourut succès- 
pàent toutes les provinces du royaume, accompa- 
d'Olaûs Pétri ^de plusieurs autres docteurs lu- 
iens, qu'il faisoit prêcher en sa présence dans les 
icipÀes églises ; il se faisoit apporter en même temps 
titres de tous les biens ecclésiastiques, qu'il réunis* 



a6o KÉVOL'TJTIOIfS 

soit sur4e<hamp à son domaine, et d restituoit m 
anciens propriétaires ou à leurs héritiers les biens (ja 
venoient des fondations faites depuis le règne du iq 
Canutson. H retira par ce moyen plus des deux lier 
des revenus du clergé et des religieux, et on compU 
jusqu à treize mille terres ou fermes considérables dûn 
il s'empara : il en réunit une partie à son domaine, <l 
des iantres il en gratifia ses créatures et les principain 
capitaines de son armée; il tira en môme temps J 
grandes sommes de toute largenterie des églises qa 
fit fondre, et dont il remplit le trésor public. 

Le voyage que ce prince venoit de faire dans I 
provinces acheva de ruiner la religion catholique : oj 
faisoit ouvertement la guerre aux religieux et au clerl 
dans la vue que la religion tomberoit d'elle- même jm 
la fuite ou par le changement de ses ministres. Oni] 
manquoit point de prétexte, dans un temps même où 
n'en faUoitpoînt,pour chasser de leurs bénéfices cen 
gui vouloient persévérer dans Fancienne religion. 

La plupart des curés et des autres bénéficiers m 
fessèrent publiquement le luthéranisme pourconsen^ 
au moins leurs maisons et une partie de leurs bénéfice 
il n'en coûta à plusieurs d'entre eux que de se m 
et. d'introduire dans leurs églises le service divin 
langue vulgaire, ce qui étoit la marque la plus 
rée qu'on avoit «mbrassé le luthéranisme. L'é 
Linkioping se retira en Pologne; les autres prél 
cachés dans leurs maisons, n'osoient presque faire a^ 
cunos fonctions de leur ministère, de peur de sattirt 
de nouvelles persécutions ; ils attcndoicnt servUeB^ 
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que le prince ordonneroit de leurs personnes et de 
urs dîgnités, toujours prêts à lui obéir, et plus in- 
iets du changement qu'il Êtisoit dans le temporel de 
urs églises que dans la religion. Il n'y eut que Tévêque 
:e Skara qui, peu versé dans les matières controversées 
ptre les théologiens des deux partis, résolut de dé- 
fendre les armes à la main sa dignité et les biens de son 
lise : il engagea dans son dessein Tureiohanson et 
sieurs seigneurs de la Gothie occidentale, qui tâ- 
èrent de faire soulever la province ; mais lés paysans 
évenus d estime et de respect pout le roi, refiisèrent 
prendre les armes, et levêque se vit même aban- 
nné par tout son chapitre, qui faisoit paroître beau- 
up de penchant pour les nouvelles opinions. 
f La plupart des moines abandonnèrent leurs cou- 
nts , les uns par libertinage, et les autres pour n'avoir 
us de subsistance réglée : ceux qui persévérèrent dans 
religion se retirèrent parmi les Dalécarliens , qui 
5étoienit déclarés ouvertement contre le luthéranisme, 
I ils portèrent chez ces peuples leurs plaintes et leur 
lisère. C'est, comme j'ai déjà dit, une province éloi- 
^ée au nord de la Suède , peuplée d'habitants gros- 
s et ignorants, zélés cependant pour l'ancienne re- 
iori, à demi sauvages, accoutumés aune vi^durc, 
ipar là propres à la guerre, mais incapables de discî- 
tie. Toute la province étoit remplie d'ecclésiastiques, 
Ireligieux, de séculiers, de vieillards, et môme de 
mes chargées de petits enfants, qui avoient aban- 
nné leurs maisons, et qui erroient dans ces mon- 
gnes , plutôt que d'embrasser le luthéranisme. Les 
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Dalécarliens , touchés de leurs plaintes , et irrités à I 
tour de voir de nouveaux pasteurs dans leurs églù 
ou que les anciens changeassent les cérémonies m 
naires, prirent les armes avec beaucoup de foreur; I 
prêtres et les moines se joignirent à eux, et tous lesi 
tholiques et les n;iécontents se jetèrent dans le mi 
parti 5 les uns par zèle pour l'ancienne religion et 
défendre les biens de l'église, et lea autres par 
timent contre le roi , et pour n'avoir pas eu la 
qu'ils prétendoicnt dans ces dépouilles ccclésiastiq 
L'évêque de Skara ayant appris les mouvement 
la Dalécarlîe , se rendit secrètement dans cette 
vince et dans l'armée des rebelles; il étoit accom] 
du grand maréchal et de plusieurs gentilshommes 
la Gothie occidentale, qui s'étoient engagés de nc] 
mettre les armes bas qu'ils n'eussent obtenu lerét 
sèment de la religion ; ils furent reçus avec dé grai 
acclamations par les Dalécariiens,qui déférèreutlei 
mandement de toutes leurs troupes àTureichansonJ 
seigneur avoît trois enfants; les deux aînés étokntJ 
près du roi , et le troisième étoit grand prévôt 
glise d Upsal ; celui-ci ayant appris que son père et 
à la tête des rebelles, répandoit dans toute lUpW 
des manifestes contre le roi , dans lesquels il exhoi 
peuples à prendre leîs armes pour venger les injurcsl 
aux autels; il se mit lui-même à la tête de quelque 
pes, dans la vue d'engager les peuples par son exei 
se soulever. Le grand marédial écrivit à ses deux i 
enfants de se dérober secrètement de la coor, 
joindre leur frère , ou de se rendre auprès de lai 
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I qu'ils pourroient lui amener de lenrs ami3. Ces deux 
^ones seigneurs n'apprirent qu'avec beaucoup d'in- 
biëtude ot de chagrin la révolte de leur père ; ils se 
byoient réduits à se déclarer contre lui ou contre leur 
pQverain , et il falloit qu'ils choisissent entre deux 
ivoirsqui leur paroissoient également indispensables. 
La fidélité pour leur souverain lemporta sur ce 
'Hs dévoient à leur père, et même à la religion : ils 
èrent que dans une affaire d'état ils dévoient se te- 
unis à l'autorité souveraine, et que la difiérence 
coite n'étoit pas un sujet suffisant pour se dispenser 
Fobéissance qu^on devoit à son prince légitime : ils 
rent même qu'en s'attachant au service et au parti 
roi ils pourroient obtenir la grâce dé leur père, et 
'il' étoit plus à propos de se mettre en état par leur 
lité de faire pardonner un crime d^état que de s'en 
dre coupables dans Fespérance d'une meilleure for- 
Itoe. Ces deux jeunes seigneurs portèrent leurs lettres 
|t roi, et ils protestèrent qu'ils étoient prêts d'exposer 
prs vies pour son service. Gustave les reçut fort bien 
lleur promit de l'emploi; il fit semblant de n'être pas 
ris de ces nouvelles et de n'en rien appréhender, 
tie fit même en apparence aucun mouvement pour 
mettre en état de combattre les révoltés : il disoit 
.'il vouloit éviter de prendre les armes pour n'êtie 
obligé de faire combattre ^^ sujets les uns contre 
autres, et qu^il espéroit sans cela dissiper cette ré- 
he par la doucerar; 

Cependant il ne perdoit point de temps pour faire 
«r secrètement ses troupes par différents endroits sur 
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les frontières de cette province, afin d'être tout d'o^ 

coup en état d'obliger les mutins à rentrer danskd 

devoir par la crainte d'être punis : d'ailleurs sur h 

premières nouvelles de la révolte il avoit envoyé quq 

ques personnes de la cour qui avoient des habitucW 

parmi les méeontents , et qui étoient connues des Dai 

carliens, avec ordre de tâcher de ramener les uns( 

les autres à leur ^îevoir par la douceur. Ses agents si 

dressèrent d'abord à l'évêque de Skara, au grand n 

réchal, et aux autres mécontents qui s'étoient Jor 

aux Dalécarliens; ils tâchèrent de gagner 'les prit 

paux par des offres avant^euses, mais ils ne rencfi 

trèrent que de l'opiniâtreté dans ceux qui avoi^ 

quelque mérite; et ceux qui vouloient bien tr?*-* 

avoient si peu de considération dans le parti et 

de prétentions qu'ils ne crurent par les devoir achi 

si cher ; ils réussirent mieux auprès des Dalécarlieï 

ils obligèrent ces paysans d'envoyer des députés 

cour, sur l'espérance dont ils les flattèrent que 

tave ne refuseroit rien à des gens à qui il devoit te 

sa gloire et sa couronne, mais en eflet pour les ami 

afin qu'ils se tinssent moins sur leurs gardes* 

Les députés des Dalécarliens, 'séduits par les 
nières timides en apparence dont le roi dîssii 
leur révolte, crurent prescrire à leur gré toutesj 
conditions du traité; ils demandèrent avec beai 
de hauteur, aU nom de leur province et de tous lcs( 
tholiques du royaume, que le luthéranisme fût punii 
Suède comme un crime capital; que l'on cassât le 
riage des prêtres et des moines; qu'on restituât 
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[cloches et l'argenterie des églises; quon fît brûler sans 
paistinction et sans égards pourjpersonne tous ceux qui 
seroient convaincus d'avoir mangé de la viande dans 
ies jours défendus; que le roi ^'engageât, suivant 
! exemple de ses prédécesseurs , à ne passer jamais la 
Ihvière de Brùnebeq, qui sépare leur province de la 
'Westinanie, sans leur avoir donné des otages pour la 
sûreté de leurs privilèges, et surtout que ce prince et 
es courtisons reprissent Fancienne manière de s'ha- 
«lier 5 sans emprunter davantage les modes et Içs pa- 
ires des étrangers. 

' Gustave flatta ces députés de Tespérance d'obtenir 
ine partie de leurs demandes , pendant qu'il se dispo- 
wt toujours secrètement à les surprendre avec toutes 
^s forces. I! n'eut pas plus tôt appris que ses troupes 
toiént arrivées â une journée du rendez-vous qu'il 
sûr avoit marqué, qu'il renvoya les députés, et il leur' 
rfonna de dire à leurs compatriotes qu'il ne savoit 
Oint composer avec ses sujets, et quils eussent à se 
îouver en armes dans la plaine de Tuna pour y^Tece- 
Oir la bataille qu'il étoit résolu de leur présenter à la! 
te de son armée, ou qu^ls chassassent les mécontents, 
leur province-, et qu'ils vinssent désarmés lui de^*' 
nder pardon ; sinon qu^il mettroit tout dans leurs[ 
lages à feu et à sang. 

Il partit en même temps en poste pour se rendre à 

tête de ses troupes. Les Dalécarlîens et les mécon* 

nts furent également surpris de la diligence et de la 

solution de ce prince : au seul bruit de Fapprodie 

roi ta terreur et la défiance se répandirent dans 
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leur armée. Tureiohanson et ceux de son parti cra^ 
gnoient que les Dalécarliens ne fussent gagnés secrè 
temçnt, et qu^ils- n'eussent fait leur paix en partica 
lîer aux dépens de leurs têtes, et ces paysans app^ 
hendoient réciproquement d'être abandonnés cLe ce 
seigneurs; ils s'observoient mutuellement, et la craiol 
d'être ennemis les rendit insensiblement ennemis. 

L'évêque de Skara et Tureiohanson, nesecrop 
pas en sûreté dans le camp des Dalécarliens, se. sai 
rèrent secrètement en Norwège , d'oùils re rendire 
dans les Pajs-Bas auprès de Christiern; les autres a 
contents, épouvantés de leur fuite, se dissipèrent cl 
cun de leur côté. Les Dalécarliens , se royant a 
chefs, prirent le parti d'obéir et de se soumettre: 
passèrent dans la plaine de Tuna, où Gustave les 
tendoit à la tête de son armée. Ce prince les fit en 
lopper par sa cavalerie; il commanda en mêmeteiï 
qu'on lui nommât les chefs de la révolte : les paysai 
saisis de fiayenr, ne les eurent pas plus tôt indiip 
que ce prince leur fit couper la tète sur-le-champ 
d'arrêter, par un exemple et une sévérité nécessaî 
ITiumeur séditieuse et inconstante de ces peuples 
ainsi que par un artifice innocent et une vi 
louable il sut ^apaiser une grande révolte sans q^:" 
coûtât de sang à ses sujets, et sans diminuer les 
- de letat. 

Ce furent les derniers eflforts d une liberté e 
^ fît tumultueuse , qui alloit céder la place à une ai 
. tité d'autant, plus pacifique qu'elle fut plus absc 
3^out plpya depuis sous la puissance du prince;) 
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le monde embrassa le lutbéraimme, les uns par intérêt 
et pour faire leur cour, les autres portés par aversion: 
j^our la vie toute séculière des ecclésiastiques. Les doc^ 
tours luthériens en gagnèrent quelques-uns en leur 
persuadant que.Ies opinions deleurmaître,quon trai- 
toit injustement de nouveautés, n^étoient autre chose 
fjue le christianisme des premiers siècles, dégagé de 
^ toutes les superstitions des moines; et il y en eut plu- 
iieurs qui tâchèrent de se le faire accroire pour n^étre 
\às obligés de quitter leurs biens et leur pays. 
^. Gustave voj ant que la plus grande partie des Sué- 
|dois avoient changé de religion , se déclara enfin lui- 
lème luthérien : il choisit Olaûs Pétri pour pasteur 
le Féglise de Stockholm, et il nomma à l'archevêché 
l'Upsal son frère Laurent Pétri; il fit épouser à ce nou- 
veau prélat une demoiselle de ses parentes , afin que 
|Jioniieur de son alliance adoucît aux yeux du peuple 
qu'un mariage si extraordinaire pouvoit encore 
oir de scandaleux, peut-être aussi dans la vue qu une 
llîance aussi illustre lui tînt lieu de compensation pour, 
grands biens qu'il avoit détachés de ce riche béné- 
;. ;= 1628 , 12 janvier. = Le rci se fit coi^ronuer quel- 
le, temps après par ce prélat : la cérémonie s'en fit S 
>sal avec toutes les solennités requises, et ce prince 
en même temps chevaliers tous les sénateurs et les 
incîpaux seigneurs de la cour. 
Toute la Suède étoit luthérienne; le roî, les séna- 
irs 5 les évêques j et toute la ^noblesse, âiisoient pro- 
>$ioii publique de cette doctrine; maii^, comme la 
'^iipart des curés de la oaippagne et Ips eoclésias- 
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tiques du second ordre n'avoîent pris ce partî <jue par 
contrainte ou par foiblesse, on yoyoit dans plusieurs 
églises du royaume un mélange bizarre de cérémonies 
catholiquesetde prières luthériennes: des prêtres et des 
curés mariés disoient encore la messe en plusieurs en- 
droits suivant le rituel et la liturgie romaine ; on admi-| 
nistroit Ip sacrement de baptême avec toutes les prières; 
et les exorcismes que Téglise a établis, et on enteiroit| 
encore les morts avec les mêmes prières qu'on emploie] 
pour demander à Dieu le soulagement des «âmes d( 
fidèles , quoique la doctrine du purgatoire fût coudai 
née par les luthériens. 

yLe roi voulant établir dans son royaume un cnltt 
uniforme, si nécessaire pour la paix d'un état, surtoc 
dans une monarchie, convoqua une assemblée gén^ 
raie de to^t le cierge du royaume en forme de concii 
national. 

= 1529.= L assemblée se tint à OErebro (a), capil 
de la Néricie , et le chancelier Larz- Anderson y présic 
de la part du toi : les évêques, les docteurs, et les 
teurs des principales églises composèrent ce cona| 
luthérien; ils reconnurent la confession d'Ausboi 
pour règle de leur foi; ils renoncère;pt solennellemf 
à Tobéissance qu ils dévoient au chef de l'église ; ilsi 
donnèrent qu'on aboliyoit entièrement le culte ^^ 
l'église romaine; ils défendirent qu'on fit à Va.} 
aucune prière pour les morts; ils empruntèrent 
églises luthériennes d'Allemagne la manière d'adi 
nistrer le baptême et la cène; il3 déclarèrent le mari^ 

(a) JLpcc^itis^JUb. yi, p. 276. Ç^up^^ Hiftona çcdesistûca Si 
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des prêtres lé^time; ils proscrivirent le célibat et les 
vœux des relîgieta; ils approuvèrent de nouveau Tor- 
donnance dés états de Westerahs, qui les avoit dé- 
pouillés de leurs privilèges, et de la plupart de leurs 
biens; et les dccl^iastiques qui firent ces règlements 
étoient presque les même? qui un an auparavant 
avoient fiiit paroître tant de zèle pour la défense de la 
religloil : tant il est vrai qu'il n'y a presque personne 
qui résiste loi%-tenips à la crainte de la persécution ou 
1^ Tespérance de la faveur. 

Ils eurent cependant beaucoup de peine à aijolîr la 
jpratique de Téglise romaine dans Fadministration des 
crements : le peuple et les femmes surtout souilroient 
tpatiemment qu'on eût retranché les cérémonies du 
ptème et les prières pour lesmorts^onenteisdoitdes 
aintes^et dés murmures sur cela dans tout le royau- 
e : la plupart des femntes, par un excès de crainte 
ui-venmt peut-être autant de tempérament que de 
'cnu, appréhendoient que Êitite de Tusage du sel et des 
xorcismes ordinaires leurs enfants ne fussent pas bien 
►aptîsës; et un reste de foi sur l'article du purgatoire 
«citoit eu elles une inquiétude pour leurs parents dé- 
dés^quetoute l'éloquence des paslburs luthériens ne 
mvoit calmer/ 

Gustave craignant que les plaintes et le méconten- 
ment dn^ peuple ne causassent une nouvelle révolte ^ 
^donnar aux pasteuts et' aux ministres luthériens d'user 
ie coïidescendance^pour ceux qui dômandoient avec 
opiniâtreté lestmciennes cérémonies, et de n'établir les 
nouvelles qu'autant qu'ilsy trouveroientcle disposition 
dans Tesprit des peuples. 
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= i53o. ^ Ce prince ayant terminé Taffliire de larçli- 
gicn, en entreprit une autre qui ne devoil pas faire 
entrer moins d'argent dans ses cofires. La plupart des 
provinces de Suède étoient autrefois remplies de vastes 
forêts. Les rois 01a iis Trataeli^a, Braut-Amund (a)j et 
quelques-uns de leurs successeurs ea firent dé&icher la 
plus grande partie^ ils donnèrent ces nouvelles terres 
à titre de fief à la noblesse, à condition de payer une 
certaine redevance à la couronne; les sejj|[peurs et les ', 
gentilshommes s'étoient exemptés insensiblement et k 
la faveur des guerres civiles de payer ces anciens droits, 
et une longue prescription en avoit aboli entièrement 
Tusage. Le roi fit revivre ces droits; il demanda à la 
noblesse qu'elle abandonnât les fiefs , ou qu'elle se sou-, 
mît d'en payer les redevances. Les demandes et les pré- 
tentions de ce prince étoient peu diflKrentes des loiset 
des ordres les plus absolus. La noblesse, effrayée de 
cette recherche, demanda à composer ; les principaux 
de chaque province traitèrent avec le chancelier; ils 
convinrent de payer au roi dix marcs d'argent poçr 
chaque fief, et comme on Uappeloit en ce temps-là 
pour chaque terre tributaire de la couronne. 

Tout succédoit à ce prince selon ses désirs, et au-; 
delà même de ses espérances. Le changement qu'il vg 
noit de faire dans la religion lui parpissoit la plus h^ 
reuse et I4 plus importante affaire d^ son règne; iliD 
sembloit qu'il avoit conquis la Suède une.seconde foi 
sur le clergé , qui ne lui étoit pas moins redoutable qa«« 

(a) £082461891. , ',,. 
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as Danois. De tous ses ennemis il n'y avoit plus <jue 
dlirîstiern qui lui donnât de l'inquiétude. 

Ce prince étoit toujours retiré en Flandres, d!où il 
foUicitoit continuellement Tempereur son beau-frère 
le contribuet à son rétablissement. Gustave entrete- 
Boît auprès de lui des espions qui l'avertirent que ce 
prince faisoit des levées de troupes dans toute la Hol- 
lande. Çfis noûveHes lui firent croire qu'on alloit «ifin 
roir éctore les menaces et le dessein d^une descente 
^ns les royaumes du nord, et que la Suède et le Da- 
aemarck alloient devenir le théâtre de la guerre. Il en 
ionna aussitôt avis au roi Fridéric, et il songea en 
néme temps à se fortifier contre la maison d'Autriche 

etr quelque alliance considérable : il crut que les princes 
thériens d'Allemagne, jaloux et inquiets de la pùis« 
iance de Femp^èur, seroien t plus disposés à entrer datis 
les intérêts par la conformité de religion. Dans cette vue 
jfit demander en mariage la fille aînée du duc deSaxe- 
^wenbourg : le duc, charmé de la valeur et de la re- 
lata tîon de Gustave,* lui accorda avec pUisir la prin-^ 
Ïssé sa fille; il la fit conduire avec uu^ escoirte nom- 
cuse à Lubeck. Gustave l'y envoya prendre *= i53i , 
septembre = avcc toutosa flotte, qui l'emmena heu-^ 
sèment à Stockholm, où le mariage se célébra avec 
é la joie et la magniBcence ordinaires en pareilles 
s. Le roi fit passer en même temps auprès du duc 
Saxe, son beau-père, le fils du déftint administra- 
r sous prétexte de le faire voyager, mais en eOfet 
ws, ôter de devant les yeux des Suédois un jeune 
^in^ce^ à qui il sembloit que la couronne apparteuoil 
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et dont la présence exçkoit la eompai|sioa des plu$ mo- 
dérés, et pouvoit servir de prétexte aux mécontents. 

Â peine les cérémonies des noces de Gustave étoient i 
achevées, ^'il apprit que Christiertt faiisoit enfin em- 
barquer secrètement beaucoup de troupes dans un port 
de Hollande. Il dépêcha un nouveau courier au roi de 
Danemarck, commç ils en étoient convenus, et il se 
rendit en même temps à la tète de son armée pour olh 
server les ennemis, et pour empêcher les mécontenta 
et les catholiques de favoriser la descente de ce prince^ 

L'empereur l'âvoit toujours flatté de lespérancei 
le rétablir luî-méme dans ses états à la tête de toulâ 
les forces de Tempire; mais la guerre presque cooti- 
nuelle qu'il avoit ayec laFrance ne lui pei^nettpitgaèi 
de songer â cette expédition. Gbristiem, rebuté de li 
voir nul e&t de ses promesses, et e&Buiyé surtout d 
représenter silong-tempsdans un paysétranger ktiisi 
personnage de roi sans couronne, résolut de tenterai 
quelques troupes qu^il avoit ramassées de rentrer 
ses états. 

. Tui^iohanson, toujours brave dans les conseils^ 
cessoit d^exhorter ce prince à faire quelques entrj 
sur la Suède : il lui représentoit , pour le flatter et 
se rendre nécessaire ^ que tous les Suédois^ au 
poir du changement de religion, lui tendoi'en t les 
et soupiroient apès son rétablissement; qu'il ne d 
doit lui*mâme que trois mille hommesde.cayalerie 
débarquer eu Suède , et qu il étoit sûr que la p^mii 
messe qu'il ferôit dire dans son camp attireroit tous 
mécontents^ et jusqu'aux soldats de GrusCavc; que^ 



prince si habile en appeo^Qce et si grand politiffue ve- 
mt dé signoF son abdrdaftiôu dans FaMeinftMe ecclé- 
^asdqae dCEïebro , où Ton avoit aboli eiitiètemeiit la 
reOgion catholique; qu^lcepté un petit nombre de 
courtisans, et quelques officiers de guenre à qui il avoit 
&it part des dépouilles du cl^gé , tout le reste de l'a na- 
tion'détestoit sa tyrannie et le changefflent de religion. 
ajouta qu'il s'étoit défait de la cavalerie étrangère y et 
^e son in&nterie n'étoit composée que des milices or- 
dinaires, qui passeroient eu foule sous ses enseignes 
sitôt qu'il auroit fait publier qu'il ne revenoit en Suède 
j]Qe pour rétablir la religion et le clergé. 
. Christiera^, ébloui de ces i*aison#, se détermina à 
tenter le sort des armes. Il avoit environ dix mille 
bomfiies,' tous aventuriers de différentes nations, qu il 
avoit ramassés pendant sa retraite dans les Pays-Bas ; il 
en chargea trente vaisseaux, et partit dun port de 
Hollande dans le dessein de faire sa descente en Noc*- 
^ège. Il y aVoit peu de- troupes dans ce royaume, q»i" 
semble ôtre assez défendu par la stérilité du tei^ir, et 
^ar les rbcbers et les tnontagnéls dont presque tout le 
pays est couvert* Ce princesavoit qtill y étoit moin$ 
MeiSdu que dans leâ deux autres royaumes du aoid : 
tt espéroit entrer ensuitedans la Suède par la Gotbie 
Dccidentale , ou parla Dàlécarlie, et il se flattoit que 
RS paysans, irrités du sujppyee de leurs compatriotes, 
f renebpleiift de nouveau les armes, et se déclar^oient: 
bn sa faveur. 

a ^532.=: Ce prince fiît battu pendant sa route d'une 
koirrifale tempête , qui écarta toute sa flotte^ et qui fit 
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périr quelques vaisseamxs il pensa lui*«[iéme faire nau- 
fiage procke les côtes de liorwège; ce ne fiit qu'ayec 
des peines infimes qu^U gagna le golfe de Bahus avec le 
reste de sa flotte ; il débarqua ses troupes sans trouver 
personne qui s'opposftt à sa descente. Il ayoit fait des- 
sein de passer dans la Gotbie occidentale ^ oii il espé* 
roit faire subsister ses troupes plus aisément qae daos 
la Norwège; mais ayant appris que Gustave ayoit ià 
avancer un corps considérable de cavalerie pour luii 
défendre Fentrée de cette province , iTfîit contraint k 
tourner du cdté du nord «t yers la Dalécarlie. II assié> 
gea Opslo qui se trouvoit surdon chemin. Cette vill& 
n'étant point en élat de faire résistance, lui ouvrit ses 
portes; il for0 ensuite le chflteau de CarIostat,etse 
rendit maitre quelqil^ jours après de Konghell. Ces 
petits succès attirèrent dans son armée quantité de 
paysans norwégiens^ qui ne prirent les armes que dans 
l'espérance de piller les frontières de Suède. L^arche- 
yéque Troll se rendit auprès de lui à la tète de cpielques 
troupes qu'il avoit levées dans le Brandebourg. Chris- 
tiern netoit guère plus catholique que Grustav^; mais 
il ayoit intérêt de le paroilre parce que son enuesii 
s'étoit déclaré luthérien, et il ne pouvoit espérer de h 
chasser et de se rétablir que parie moyen du clergé el 
des catholiques. Il fit publier une- amnistie gteérale ' 
forme de mani&ste, que les émissaires de rarchevêi 
répandirent avec soin danerioute Jia Suède : il prote 
toit dans cet écrit qu'il ne revenoit principalement dai 
le royaume que pour défendre la religion : ses créatures 
pubUoient que l'adversité Tavoit heureusemen^tcorrig^^ 
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[uU étoit devenu doux, affable, bieiUalsant, el surtout » 
p'il avoit repris en Flandres et auprès de la maison 
l'Autriche un attachement inviolable pour la religioQ 
atbolique. 

Ces discours et son manifeste attirèrent dans son 
arti,et jusque dans son armée, plusieurs catholiques 
léàoisy et entre autre$ quelques Dalécarliens qui î'iu- 
itèrent de passer dans leur province. Ces paysans 
mffi'oient impatiemment qu^ou eût changé les céré- 
lonies de léglise , et surtout ils ne pouvaient s^accou- 
uner à entendre chanter les louanges divines en leur 
ti^e : ils offrirent à Christiem de prendre les armes, 
ide se soulever en sa faveur sitôt quil entreroit dans 
iwr province , pourvu -que de son côté il voulut s^en- 
Iger à faire brûler tous les luthériens quand il seroit 
bbli sur le trône. 

Christiern eût bien souhaité de pouvoir passer dans 
iDalécarlie , mais il en fut empêchéj par la neige qui 
mvroit toutes les montagnes qui séparent cette pro- 
^ce du royaume de Norwège; cependant ^ comme il 
^ vouloit pas laisser ses troupes inutiles, il s'avança 
I côté d^Aggerhuns, qu'il assiégea malgré la rigueur, 
I l'hiver. Magnus Gyllinstiern , seigneur danois et 
ie-roLdeNorwège,se jeta dans cette place. Christiern 
ploya inutilement les promesses et les menaces pour 
kgagner ; ce seigneur fut inébranlable. U dépécba 
hsieurs couriers l'un sur l'autre au roi Fridéric pour 
Honner avis de la descente de son ennemi : il lui fit 
voir que ce prince avoit beaucoup de peine à recou- 
per des vivres , et il lassura que le froid seul et la neig;e 
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id^endoioot si bien Aggerhuns, qall se voyeitenétat 
d'attendre tranquillement plus- de quatre mois le se- 
cours de Danemarck. 

Fridéric fit embarquer des troupes sur sa flotte sitit 
que la mer fut dégagée des glaces ^ il donna la conduite 
de cette armée à Canut Gylîinstiem , élu évéque 
d'Odensée en Fionie , et à Eric Cyllensticrn , \oxis deux 
firmes du vîce-roî de Norwège. Fridéric fit choix de as 
deux seigneurs comme plus intéressés à la défi»isede 
leur firère, et dans la vue quils feroient de puissant^ 
eflforts'pour Fempécher de tomber entre les mains d'o^ 
prince qui, malgré la foi de toijs les traités, feisoitor» 
dinairement peu de quartier à ses ennemis. 

Gustave de son cdté fit plusieurs détachements 
son armée pour couvrir toute la ftontière de Suède; 
ordonna aux commandants de ses troupes d obsemi 
les mouvements de Christîeni, et d'agir de con 
avec les généraux de Fridéric, il fît passer un no 
considérable de troupes dans la Dalécarlie poi^r cmpêi 
cher les paysans de remuer , et il se tint lui - même i^ 
tête de son armée pour contenir les catholiques et kl 
mécontents dans Fobéissance. Les «[eux firères Gylw* 
tîem ayant mon té la flotte de Fridéric mirent à la vo 
ils tinrent leur route du côté de la Nonvége, dans 
dessein de combattre la flotte de* Christiem : ils 
yèrent lë^ vaisseaux de ce prince dans le golfe 
Bahus; ils les attaquèrent, et après un conoiat 
dura un jour entier ils les brûlèrent tous sansqn'il 
échappât un seul; ils mirent ensuite à terre les troup«S 
de déharquenrent, qui marchèrent en mime temps a^ 
secours du vice-roi« 
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Christierii) ayant appris là perte de ses vaisseaux 
i>et la' descente des Danois^ leva le siège d'Aggerhans : 
il yonlut encore tenter d'entrer en Suéde par la Gothie 
I occidentale ; mais il trouva en son chemin trois mille 
I chevaux suédois qui s opposèrent à son passage; il se 
h vit alors pressé par les Danois et parles Suédois qui 
agissoient de concert , et qui s'avançoient pour le com- 
i battre. Il] se jeta dans la ptite ville de £<ffigheil , et il 
|«y retrancha , plutôt pour différer sa perte de quelques 
^urs que dans Fespérancede se sauver : il se trouva 
;investi de tous c6tés, enfarmé dans des montagnes af- 
freuses et encore couvertes de neiges; il n'avoit ni 
^vres ni provisions , et la faim le pressoit encore plus 
ue ses ennemis. Les malheursdeceprince lui aigrirent 
esprit, qui n'étoit que trop susceptible de colère et 
^emportement; il soupçonna Tureiohanson , qui lui 
divoit dit en Flandres que Gustave avoit peu de cavale- 
rjrie, de s'entendre avec ce prince; et le regardant avec 
dbs yeux pleins de fureur, et qui sembloient lui annon- 
cer la mort, il lui demanda si c'étoient des escadrons 
ide femmes suédoises que «toutes les troupes qu'on 
tVoyôil répandues du côté de la Gothie. Le grand ma- 
tléehal voulôit lui répondre et se justifier, mais il lui 
isommandade se retirer , et on trou\ia le lendemain dans 
es rues de Konghell ce seigneur qui nageoit dans son 
ng, et qu on avoit égorgé la nuit, apparemment par 
ordres secrets de Christiem. 
Cependant ce malheureux prince se trouvoit pressé 
e plus en phis pat la faim ; ses ennemis occupoient 
us les passages, et ils s'y étoient retranchés d'une 
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manière qu on ne pouyoit pas même les contraindre | 
d en venir à un combat. La faim combattoit poux eni^ *| 
et dans un état si misérable Christiern ne pouyoit pas 
même espérer la triste consolation de mourir Tépée à i 
la main. La plupart de ses troupes périrent de misère; >i 
ses soldats, pressés par la faim, désertoient même à sa \ 
vue; il n'y avoit plus ni ordre ni commandement: la ^ 
mort qui parôissoit inévitable fit abandonner un prince j 
qu^on n^aimoi t pas y et qu'on ne craignoit plus ; plusieurs i 
officiers de son armée passèrent dans le camp des Da- 
nois , et ils se trouvèrent bien heureux qu'on voulit 
leur donner du pain pour prix de leur liberté. 

L'évêque dXMensée, touché de. compassion pour 
un prince qui avoit été autrefois son souverain , lui fit 
proposer une entrevue. Christiern s'étant trouvé an 
lieu de la conférence, ce prélat l'exhorta de se rendre 
plutôt que de périr de faim et de misère : il lui ditçiî 
pouvoit encore faire un accommodement utile ayecle 
roi son oncle , et qu'il y avoit assez de souveraineté dans 
la maison royale d'Oldenbourg pour qu'ils pussent faire 
entre eux un traité également avantageux aux deux 
partis ; il l'exhorta de venir à Copenhague ; illui repré- 
senta que l'état malheureux de sa fortune toucheroitiB- j 
failliblementFrLdéric;quedansune^ntreviielafarcea 

sang agiroit sur le cœur de ce prince ; et il l'assura ea 
même temps qu'en cas qu'il n'en pût obtenir des co; 
ditions honorables et conformes à sa naissance et k^ 
premièredignité, il sVngageoit à le ramener lui-fl»^H 
en Norwège, et jusque dans Kon^B, dont il iecG^^> 
noîssoit qu il étoit encore maître j ou qu'il le feroi^i 
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bndair^ en toute sûreté jusque sur les terres de Tem- 
(tt-eur. ^ 

Christiçrn ^ flatté par ce discours et pressé par ses 
Idats , traita avec ce prélat et avec ses deux frères qui 
mmandoient les troupes de Fridéric. II en obtint un 
{luf -conduit et des vivres pour Tarchevêque TroU et 
bur tous ceux qui avoient suivi son parti. Il se remit 
(itre les mains de 1 evêque d'Odensée. Ce prélat dc- 
eura encore quelque temps en Norwége pour rétablir 
calme dans ce royaume : il en partit avec ChrisPtiern , 
i^el il renouvela les assurances d'une sûreté invio- 
ble : mais ee prélat s etoit engagé â des conditions de- 
ttes, et qui passoient sa commission et ses pouvoirs: 
ne savoit pas qu'un prince ne pardonne guère les 
itreprises qu^on fait sur sa couronne^ et qu^un usur- 
ifteur hasarde beaucoup en laissant la vie et la liberté 
on prince qu'il a dépouillé. 

[ Christiem ne fut pas plus tAt arrivé à Copenhague 
le le roi Fridéric l'envoya arrêter par le capitaine de 
$ gardes. Il fut conduit dans le château de Sonder- 
torg malgré les protestations de Févêque.d'Odensée : 
f fiit enfermé pendant quatorze ans. Christiern III, 
b cousin germain, fils et" successevur de Fridéric, 
joucit un peu la rigueur de sa captivité; il en coûtaf 
^ malheureux prince une renonciation expresse aux 
l^onfies de Danemarck, de Suède et de Norwège : 
I lui permit, après qu'il eut signé cet actç, de sortir 
rur prendre le plaisir de la chasse ou de la péche« 
iiristiem III lui assigna les revenus du château de 
lUandborg et de File de Scebygaard pour son entr^ 
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tien y et 11 lui donna le château de Kôldinget pour 
demeure; fl y fut traité en prince jusqu'à sa mort ( 
i556) par un seigneur danois, ({ui sous la qualité 
gouvemeurduchflteauyeilloitcependantà saconduitJ 
et devoh répondre de sa p«:'sonne/ ^ 

L^archevêque Troll , unique et malheureux codI 
dent de ce prince, se retira à Lubeck à la Êiyeiir 
sauf -conduit qu'il avoit obtenu de Tévèque d'Od< 
Il y forma quelque temps après une ligue avec k 
gence de cette ville et le prince Christophe d'Old 
bourg , cadet de cette maison = i535.= Le but des coi 
fédérés étoit de délivrer Christiern II ^ qui étoiteoo 
dans le château de Sonderbonrg. Ce prélat leva 
troupes, et prit lui-même les armes, parmi lesquel 
il n'avoit déjà que trop pro&né la sainteté de son 
ractère. Il fut blessé et pris dans un combat qui 
donna dans la Fionie entre les troupes de ChristierD 
et celles de Lubeck, et il fut conduit à Sleswich 
Holsace, où il mourut de ses blessures. 

Gustave , heureusement délivré de tous ses enne 
régna dans la suite sans inquiétude , et avec atitai 
d'autorité que s'il fût né sur le tr6nc. Tous les pri 
de l'Europe qui n'étoient pas dépendants de la mi 
d'Autriche , lui donnèrent des marques éclatantes 
lestime qu'ils faisoient de son mérite et de sa 
=ri54a.= François I", roi de France , nono 
différence de religion , lui envoya Tarà^ dé S. Midi 
le seul qui fût établi dans ce temps-làr en Efanoes il 
fit même une ligue défensive entre ces deux ip^ 
contre l'empereur et la maison d'Autriche^ et îk ^'^' 
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gèrent par leur traité à s^assister mutuellement , en 
»de guerre^ de sis mille hommes soudoyés , et même 
vingt*cinq mille hommes etde cinquante vaisseaux , 
le prince attaqué et en guerre le requéroit, à condi- 
91 d'en payer Tentretien et la dépense. Gustave fut 
piemier roi de Suède qui fit connoitre de quel poids 
pyaume pouvoit être dans les aiFaires géaérales de 
iuffope. 1^65 princes de la ligue de Smalkalde Tinvi- 
topt de Vunir avec eux pour la défense commune de 
|r religion y et ils se trouvèrent heureux et honorés 
proir un si grand roi dans leur parti. 
Il ne manquoit au bonheur de ce prince que de 
ir sa couronne 9 qui étoit élective, assurée à ses en- 
Its et à sa postérité. C'étoit une affaire d'autant plus 
picile que la noblesse étoit infiniment jalouse de ce 
|Wt, et qu'elle nHgnoroit pas que la succession héré- 
||ûre entrainoit la puissance absolue, et ruineroit 
^nsiUemeut tous les privilèges de la nation. 
Le roi ne laissa pas de convoquer les états-généraux 
yVesterahs dans la vue d'y faire abolir le droit et Fu- 
^ de l'élection. Ce prince habile représenta à toute 
ksemljlée les services que sa maison avoit rendus à la 
^de , et en même temps il fit souvenir les députés de 
les malheurs que lesbrigues etlesdiâ^ents partis 
ient causés dans le concoiffs des élections. Il ne se 
rva personne dans les états qui osât s^opposeïr à ses 
ins. Les chefs des premières maisons et les an* 
bs sénateurs avoient péri dans le massacre de Stoc- 
lolm, et les jeunes seigneurs étoient nés depuis son 
gne, et accoutumés à une obéissance aveugle; il ne 
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paroissoit plus aucune trace de la premiëre fiberté, ei 
de la forme de l'ancien gouvernement Les députi 
consentirent avec beaucoup de soumission à supprimi 
le droit d'élection en faveur du prince Eric et dis 
autres princes ses enfants et leurs successeurs tant ei 
ligne directe que collatérale. 

r: 1 54 4.= On fit un acte solennel de cette renoncia 
tlon , qui Ait appelée Tunion héréditaire , et quiassun 
la couronne et la puissance absolue à ses en&nts 6tl 
ses successeurs. Christiern ill, roi de Dânemaicll 
n'apprit cette nouvelle qu'avec beaucoup de chagrii 
et de jalousie. Les Danois conservoient toujours leui 
anciennes prétentions sur la Suède^ runionhéréditaie 
ruinoit absolument Funion de Calmar. Chrisdeméca] 
tela dans son écu les trois couronnes, qui sont k 
armes particulières de Suède, comme une protestât»» 
publique de ses droits, et sous préferte apparemm^ 
que la reine Mai^erite de Waldemar avoit régné si 
les trois royaumes du nord, quoique peut-être par us 
pareille raison les rois de Suède eussent pris ces tio 
couronnes pour armes, puisqu'on les trouvoit àà 
YécvL et les sceaux des rois S.. Eric et Biiiçer II dès 
milieu du douzième siècle. 

Gustave envoya des ambassadeurs à CUristiei 
pour se plaindre de cette entreprise; mais il ne 
rien obtenir de ce jeune prince and>itieux, fier de 
ques avantages qu'il avoit remportés sur les vûks 
séatiques, et entêté surtout de ses anciennes pté 
tions. Le roi se trouvant avancé en âge, affoibli et 
par les fatigues de la guerre , dissimula son resse: 
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mt; il ne trouva pas à propos de s'engager dans une 
avêlle guerre , ni de commettre sa fortune et celle 
ses enfants dans un temps oé il conservoit son au- 
ité plutôt' par sa réputation que par ses armes ; il 
foit combien vaines étoient des prétentions sans 
ûsisancé contre la possession actuelle où il étoit de 
îouronne, et qu il venoit d'assurer à sa postérité par 
acte solennel. s=i54c>.=i II mit adroitement Taffaire 
^négociation ; et les deux rois convinrent par un 
^é fait à Bromsebro d en surseoir la décision jus- 
i cinquante ans. 

Crustave ayant établi une paix solide dads ses états, 

songea plus qu'à y faire fleurir le commerce ; il reçut 

tfTéremment dans ses ports les vaisseaux marchands 

iFrançois et des Hollandois, pour se tirer de la dé* 

riance de la ville de Lubeck, qui s'étoit emparée de 

trie négoce de la Suède. Ce prince fit ensuite cons- 

jre jdusieurs citadelles sur les frontières de son 

Jiunie, et il bâtit en différents endroits des maisons 

tàe» avec une magnificence peu connut auparavant 

^Suédois : il ne séjoumoit guère cependant dans uu 

ne endroit ; il parcouroit successivement toutes les 

irinces; il étoit toujours accompagné d'une cour 

reuse, qui excitoit la curiosité et Fadmiration 

euples, et qui servoit à les accoutumer par son 

pie à révérer Fautorité du prince. Il signoit lui- 

les ordres et les dépêches;^ toutes les affaires al- 

t directement à lui ^ il écoutoit tout le monde avec 

Méj et rendpit justice avec exactitude, et même avec 

it^coup de sévérité; religion; finances, bâtiments^ 
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et jusqu'aux différents et aux procèsde sa noblesse^toi 
lui étoit rapporté : il gouyernoit dans la paiï sans n 
nistre, comme il avoit fait la guerre sans généraui; 
régnoit lui seul sans favori, et même Sans maîtresn 
n^ayant pour objet que sa gloire et que la félicité ei 
repos de ses sujets. Il songea peu de temps avant i 
mort à marier le prince Eric , son fils aîné , et à fortifi 
sa maison par quelque alliance considérable; il jeta II 
yeux sur Elisabeth, reine d'Angleterre, que les pi 
grands princes de FEurope rech^rchoieut avec empn 
sèment : cette habile princesse leur donnait lour-ko 
des espérances selon son inclination et les difei 
intérêts de son état; maisiiparut par sa conduite qu'e 
avoit pris une résolution sccrcte de n en <! pooserjam 
aucun. 

Gustave lui envoya des ambassadeurs pour luip 
-poser une alliance étroite entre les deux nations, et 
chef de l'ambassade étoit chargé de pressentir ie J 
et les inclinations de la reine au sujet de ce maiia 
Denis Beuré, gouverneur du .prince, avoit obtenuce 
commission; il étoit firançois de naissance, mais cal 
niste zélé, et qui se flattoit à la faveur de ce maria 
sous le règne d'Eric, de pouvoir un jour établiriez 
vinisme en Suède. 

La reine reçut avecdes marques extérieures de l)i 
veillance tout ce qu'il lui proposa de la part du roi 
maître au sujet du commerce et de ralliance eativ 
deux nations : elle s'expliqua même' d'une msmiére 
vorable,quoiqu'en termes généraux, au sujet du pi 
Ejric. L^âmbassadeur ayant pris pour des engagemi 
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tifs tout ce que cette princesse avoit ditd^obligeant 
tt fils de son maître, s'en retourna promptement à 
tockholm comme s'il eût consommé sa négociation ; 

assura le roi à son retour qu'il ne manquoit que la 
résence du prince pour achever cette grande affaire , 
liîqu'il ne doutoit pas que sa bonne mine et son mérite 
jedéterminassent la reine en sa faveur. Le prince Eric, 
ppévenu par son gouverneur, solllcitoit instamment le 
^ son père de consentir qu^il passât en Angleterre; 
iâis Gustave, jaloux de la gloire de sa maison, ne 
buloit point expc^er Ihéritier présomptif de sa cou- 
ferme à un reftis, ni consentir qu'il sortît du royaume 
1ûLi\ n'y eût des articles signés. 

Peut-être même qu'une raison encore plus impor- 
^te 5 quoique plus secrète , Fobligea à rejeter ce voyage . 
^ prince Eric étoit né avec beaucoup de grâces de la 
^ture , le visage et le port majestueux, un air d'empive 

d'autorité, du feu et de l'ardeur dans toutes ses 
lanières, et certaine impétuosité que le peuple prend 
blontiers pour de la valeur et du courage; mais ces 
jranlages et ces grâces extérieures étoicnt effacés par 
ies défauts secrets, que le roi son père connoissoit, et 
jail ne vouloit pas que les Anglais pénétrassent. Ce 
bince avoit hérité de la reine sa mère une espèce de 
Lisport dans la tête, et un égarement de sa raison 
bi lui prcnoit par accès, et qui se tournoit toujours du 
5té de la foreur ; cette mjiladie lui avoit laissé une 
ïipresHon de chagrin qui se répandoit sur tous ceux 
lii l'approchoient, et dans sa çieilleure santé il faisoit 
îaroître une dureté de. cœur et une férocité dans ses 
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mœurs qui faboient craindre sa domiiiation, a 
mSme qu'il fut désigné et reconnu pour successe 
roi son père. 

Ces raisons avoient plus dWe fois fait nai 
pensée à Gustave de laisser sa couronne à soq se 
fils , prince généreux , bienfaisant , et qui par ses can 
et ses manières pleines de bontés^étoit fait des créai 
dévouées de tous ceux qui dévoient être les sujel 
son frère; mais le roi craignant d^xciter par cette 
férence une guerre civile dans sa famille et daiï 
royaume , résolut de régler sa succ4feSsion selon lo 
de la naissance ; cependant pour contenter le pri 
Eric , à qui son gouverneur avoit inspiré une pass 
violente pour le mariage d'Angleterre, il consentit 
fin que le prince Jean, son second fils, passât àl 
dres sous prétexte de voyager, et qu'il tâchât de 
un aveu et des paroles positives de la reine. 

Ce jeune pnnce étant arrivé à la cour d'AngleteJ 
fut reçu d'Elisabeth avec beaucoup de démonçtrad 
de joie ; elle le traita magnifiquement ; elle l'invitaà 
parties de chasse, et le mit de tous ses plaisirs; ei 
cette habile- et adroite princesse, qui faisoit servir 
différents projets de mariage à ses intérêts et à sa p 
tique , n'oublia rien pour éblouir ce jeune prince 
pour lui faire comprendre que sa présence et les 
positions dont il étoit chargé lui étoient égaie^ 
agréables : mais etle* se défendit d'entrer plus p 
lièrement en matière, sur ce qu'elle disoit que l'état 
sent de ses affaires ne lui permettoit pas de conctei 
mariage aussitôt qu'elle l'eût pu souhaiter j prétexte 
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linaire dont elle amasoit tous les princes qui s^atta- 
fhoient à elle , et qu elle souffroit volontiers pour 
imants , mgiis qu elle ne pouvoit se résoudre d'accepter 
^ur maris. 

' * Le retour du prince Jean en Suède fit comprendre 
|isément au roi que le prince Eric son fils aîné ne se- 
joit pas plus heureux à la poursuite de ce mariajge que 
B roi d'Espagne (a)j le duc d'Alençon, l'archiduc^ le 
jmte de Leycestrcj mylord Courtenay,et tant d'autres 

e cette princesse flattoit de cette espérance tour à 
pur y et souvent en même temps. Mais le prince Eric ^ 
ptêté et prévenu par son gouverneur, crut que sa pré- 
pnce triompheroitde fous les obstacles; il accusa même 
3 prince son frère d'avoir traversé cette affaire par ja- 
îusi^ de son élévation, et peut-être par des vues à'm- 
|têt : il fit agir par prières et par menaces tous4es sé- 
nateurs et les ministres du roi son père pour obtenir 
i. liberté de faire ce voyage. Gustave craignant que cet 
sprit farouche et indomptable ne partît sans son con- 
întement, ou qu'il ne causât quelques troubles dans 
f royaume , lui permit enfin de passer en Angleterre , 
i if nomma les personnes qui le dévoient suivre et ac- 
^mpagner. 

Il fit ensuite son testament et le partage des princes 
iS enfants ; il laissa sa couronne au prince Eric ; il 
r>niia le duché de Finlandie au duc Jean, la Gothie 
Mentale à Magnus, et la Sudermanie à Charles : ces 
rinces dévoient posséder ces provinces à titre de prin- 

(û) Philippe II, 
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cipauté j quoique toujours relevant de la couronDi 

Suède pour la foi et hommage. 

Le prince Eric ne vit ce partage quWec beanc 
de jalousie et un violent chagrin : il fut sur le poin 
prendre les armes poW en demander la révocaii 
mais la crainte de Gustave, qui étoit le roi de ses 
fants comme du reste de ses sujets , lempêcha d'éda 
il dissimula son ressentiment danç la résolution di 
faire justice lui-même quand il seroît dépositaire d 
souveraine puissance. Il 3e disposoit à partir purF 
gleterre lorsqu'il fut retenu dans le port dïlfebourg 
les nouvelles de la mort du roi son père. 

Ce prince se sentit attaqué à Stockholm d'une fie 
interne qui le consuma insensiblement. Il ne rçU 
rien ,pour cela de son travail et de son applicatioi 
voulut régner jusqu'au dernier moment de sa vie. 
d heures^ant que de mourir il envoya quérir le se 
taire d état , Eric Sténon , auquel il dicta des mémû 
qui concernoicnt les plus secrètes affaires duroyau 
il fit f enir ensuite les princes ses enfants ; il'leurrec 
manda Funion entre eux ^ et lobéissance au pri 
Eric, qui alloit devenir leur souverain; il leur do 
sa bénédiction , et les fit retirer aussitôt de peur dei 
tendrir parmi les larmes de toute sa famille : il coi 
dia même ses médecins, qui dans cette extrémil 
flattoient encore de Tespérance de recouvrer sa sai 
il voulut employer les derniers moments de sa ^ 
penser uniquement à Dieu. =:i5ôo, 29 septembre 
mourut tranquillement entre les bras des oflSciers 
chambre^ âgé de soixante-dix ans. Son corps fut p 
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L Upsal , et ses obsèques y furent célébrées par de^ éloges 
►ubiics, par les larmes de tous ses sujets, et par le sou- 
ênip-de toutes les grandçs a^ctioïis dpnt sa vie àvoit été 
emplie. 

Ce prince ne, dut la cojironne de Suède qu'à sa Fa- 
m Al régna avec une autorité aussi absolue que sHl 
K né sur le trône ; il disposai son gré de la religion , 
Is lois et des biens de ses sujets , et cependant il mou- 
adoré du peuple , et révéré par la noblesse. On peut 
rocieir justement à la mémoire de ce grand homme 
Malheur d avoir introduit le luthéranisme dans son 
^aume, quoique peut-être il ne prétendit^d'abord 
ke réfornier quelques abus du clergé, et tout au plus 
>pliquer aux besoins pressants de Pëtat une partie des 
|inds biens ^es évêques; mais les suites funestes de 
tte entreprisenepermettent point d'excuserun prince 
ir d'ailleurs mérite de si justes louanges. Il laissa son 
|aumeen paix aMec tous ses voisins, fortifié par Tal- 
lice de la Frarice, et enrichi par le commerce de 
ptesTes-nations de l'Europe , le domaine royal beau-' 
âp augmenté , son épargne remplie , Ses arsenaux 
nuis abondamment, une flotte considérable dans ses 
|ts , les places frontières fortifiées ; fen un motla Suède- 
toutable à ses ennemis^ et en état de se faire consî^ 
rer par ses alliés. 

K 

! :PITÎ DES KÉVOLUTIOÎfS DE SUÈDE. 
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X otJTEs les nations ont en des historiens qai ont pari 
de lautiquité de lenr origine avec tant d'exagàratiû 
et de partialité y que Ton ne peut guère s^assurer s«r( 
qu^en disent les auteurs des anciennes chrooiqaa, 
les relations de ces temps si éloignés. La moindre cpi 
venance de nom a suffi à la plupart de cesécrivaii 
anciens ou modernes^ pour choisir à U\a gré pan 
les héros de Tantiquité y et jusque dans les fiem 
hommes y tel fondateur quil leur a plu donner à 1^ 
patrie. Entre ces historiens zélés ppur rfaonneor i 
leur pays, ceux qui nous «K donné un corps entier( 
l'histoire de Suède ont, ce me semble, renchéris 
tous les écrivains des autres nations* Ils assumât f 
la Suède est la plus ancienne monarchie, non sap 
.ment du nord, mais même de toute l'Europe. Sd 
ces auteurs, ou trop crédules, ou passionBj§s, Majil 
petit-fils de Noé, passa de la Scythie dans la Finla^ 
.et de là, en faisant le tour du golfe 5othnique,dais 
Gothie, où il établit son fils Gethar ou Gog, qû« 
historiens reconnoissent pour le premier "pjAof^ 
Goths, et pour la tige de leurs rois. Je n'entrepre 
jpoint de décider ici cette femeuse question , si la Sue 
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fCSt la patrie originaire ou seulement une colonie des 
[anciens Goths : lune et l'autre opinion a ses partisans ; 
rmais je suis persuadé qu'on auroit bien de la peine à 
j:iious prouver quels ont été les premiers habitants de 
\ ce royaume , de quelle contrée ils y sont passés , et dans 
ïNjuel temps ils s'y sont établis. Il ne seroit pas moins dif- 
'ficile de prouver que la Suède ait eu des rois presque 
piussitôt que des habitants, comqie ces anciens chroni- 
queurs semblent le supposer : il est assez vraisemblable 
que les pères et les che&de famille ont été les prends 
princes de la terre. Les hommes ne se sont point déter- 
jpiinés tout dun coup à choisir Tétat monarchique, et 
^e n^aété apparemment qu'après avoir éprouvé assez 
oug-temps lesincommodités d'unelibexté tumultueuse 
u^ils se sont réunis sous r(d>étssance d'un seuverain. 

Mais quand m^e quelque vieux mamiscrit aufoit: 
onsei^vé fidèlement les noms de plus^urs seignemrs qui 
nt dominé en Suède , qui nous a dit qu'ils étoient rois , 
a simplement prinœs de quelque coôti^jpartieulière, 
M p^ut^tre seulement juges et capitaines chacun dans 
leur canton? Il se peut même fort bien que la plupart 
•ces chefs, dont on a cou^ervé les non^s, soient con> 
mpoiains, et quHls aient gouverné en m&ne temps 
iflëren tes prorinces, mais que les historiens les aient' 
ces successivement dans leurs ouvrages , afin d^avoir 
ne plus longue suite de rois pour remplir le vide do 
ur chronologie ; on sait cependant que Ihistoire de 
uède ne nous fournît d'époque fixe et suivie que vers 
niilieu du douzième siècle; avant ce temps-là on ne 
duve presque partout qu'obscurité^ que confusion, 
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que faits mêlés de fables , et embellis d'un faux derveS- 
Icux, le tout tiré de vieilles légendes ou d'anciennes 
chansons en vers héroïques, qui faisoient toute Ihb- 
toire.de ce^ temps-là. 

Dans ces siècles reculés les princes et les héros sont 
toujours des géants ou d'insignes magiciens, qui sl- 
;;;naleq{» leurs forces et leur prétendu pouvoir par des 
brigandages et des cruautés^inouies contre leurs enne- 
mis; on ne connoissoit encore ni justice ni honnêteté; 
C09.. vertus même navoient pas de noms parmi ces 
f)cuples barbares; la force décidoit de tout; les plus 
riolents étoient les plus estimés , et un prince auroit 
été déshonoré qui auroit épousé une princessie qui 
u'auroit pas ravie : une bote sauvage tuée à la vue de 
tout le peii]^e, ou-iin ^memi surpris e( assassiné dans 
sa'maison^.en faisoient un héros pendant sa vie, et 
souvent tin dieu après sa mort. 

Je ne laisserai pa5 de donner tous les noms de ces 
anciens rois comme.je les ai recumllis des auteors se- 
.àom* Je commencerai par le roi^Eric l*', qui régnoit, 
si on les en éroi(,deux mille ans avant la naissance de 
Jésus-Christ : je marquerai la chrondlogic telle que ces 
écrivains la supposent ; mais je n^assurerai rien jnsqu*à 
coque je descende à des temps moins éloignés, où la 
vciité comçusnce à se û ire connoi^tre avec un peu d« 
sûreté et d'exactitude . 
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LiX naissance de ce prinCe nous est entièrement incoti- 

nue ; oh n est pas pluis instruit des moyens dont if se 

Servît pour $c rendre maître de son pays , ni de ce qui 

Se passa sous son gouvernement. Quelques auteurs 

rapportent qu^il envoya des colonies considérableadanâ 

I les lies de lat2lb«rsonèse ciml»'ique , qui font aujour^ 

[d^hui partie du royaume de Danemarck. Les historiens 

danois ne cotivreûnènt pas du fait'; apparemment que 

Cette prétendiTe colonie a été supposée par quelque 

I écrivain suédois^ pour attribuer à sa nation l'honneur 

Ide Tantiquité, et mêxtte qtielque supériorité sur ses 

^Voisins. 

> 

I 2300. UDDO. AIO. O'fHÉN. CBAHLBS 1. BIORN 

OETHAR^GYLFO. 

' Nous n'avons rien du règne de ces princes, et la 
fabl^ même nous manque -, on a conservé seulement 
leurs noms : quelques auteurs les appellejit juges; on 
ne sait pas même s'ils ont gouverné en même temps ou 
Huccessivemeut différentes provinces de ce royaume^ 



Intervalle dé ^oo ans, où k &]dene fournit pas 
môme ie noms. 

12600. OTHIN, oa ODIK LAVGIEN. 

Fameux magicien , dis^soit â son gré dès yents, 
prenoit telle forme de Bête sauvage quil vouloit, et 
n'ignoroit rien de ce qui se passoit dans les lieui les 
plus éloignés, par le moyen de deux démons domesti- 
ques qui lui en rendoient compte. Cette réputation k 
fit redouter par ses ennemis , et révérer de ses sujets^. 
gui, après sa mort, le mirent au nombre de leurs dieux. 
Les contes de sorciers et de magiciens éloient aisémene 
crus dans des pays et dans dès siècles où régnoitri 
rance. 

11637: atTMULWs, cwr wu^îv^i 

Si on en croit les historiens suédois , ce prince étS' 
Klït son fils aîné, appelél)an,dan« la Chersonèsecin^ 
brique , à qui Q donna le nom do. Danemarck. Noros^ 
sop second fils ^ passa par son ordre dans les provinces 
(lu nord, où il fonda le royaume de Norwège. Ilnesl 
pas difficile d^apercevoir que la convenance du nom ^6 
Dan avec Danemarck, et de Norus avec Norwège,» 
donne lieu à cette histoire. 

2712. SIGTRUG, (m SICTRUG. 

- -On ne sait ce que- devint la postérité dlfumblus; 
l'iil^toirc n'en dit rien : les auteurs suédois manjuent 
seulement que Sigtrug s empafa de la souveraine pm** 
sance. Il paroit que la fornie du gottv4;rûemenl n 
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jfas efléorc détèrmînëe ddiisc'e ro^aûriiè: apjiafeitmiént 
j^ufe la coiironne n'étoft héredTrtàire qùè quarifl lès en- 
fants Ai rtir se trouvoient asiéz ptiiiSâiite â^és'sà mort 
pôùr'ëe maintenrr en sa plate /fct'iU lie rôccnpoient 
'mëitie qu'après s'être sîgritilés dans quelque en trcfirise 
liardie et extraordinaire. 

aSai. SUtBJ)A6ER^ OUStJIGDAGER. 

Roi de Norw^j conquête leI>àtieniai*cTt sur Gram^ 
^voi de ce pays. Les Suédois, charmés de sa valeur, et 
l^eut-être intimidés par sa puissance ^ le reconnurent 
irpour léiir sonverai»; et par cette ëlectîoli il ise vit en 
[^éme temps maître absolu des trois royaumes du nordi 
iL'histoii'e marque ce prince pour le premier étranger à 
<^i les Suédois aieut déféré leur couronne, 

•Fils'et successeur de Suîbdager, périt dans une ba- 
^tàille qu'il donna contre les Danois* 

[ Fils et success^r de Hasmunid, fit "là guerre avec 
j&Vantage Contre les Danois. Hadîn g, roi de Danemarck, 
sous prétexte d*une enti'evue pour traiter de ht paiy , 
l'attira dans un endroit où il le fit assassiner. 

u ajgSS. HUNING, ou HUDING. ^ 

p Frère et successeur dTJffo après une guerre sa glan te 
jqu il fît au roi de Danemarck pour venger la mort de 
|«0a Itère, passa tout d'un coup d'une haine violente 
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contre son enneiilf à une amitié extrême : ces deur 
princesfirent entré eux une paix soleni^elle, et jurèrent 
même de ne se poiAt surYivi>e. Huxûng , sur lui faux 
bruit j apprend quelque temps 2^ès (pie Hadlng, son 
ami y avoit été assassiné par sapropre fille : il songe 
aussitôt à dégager sa parole et à mourir; il asséutbleses 
amis et les principaux de ses sujets \ il leur fait un rep 
magnifique , à Bi fin duqYielil se jctk tout ivre dans une 
cuve d'hj'dromel, où il se noya, Hading apprend avec 
douleur sa mort : mais ne voulant pas paroitre moins 
généreux, il se pendlui-raême courageusemeni àlavue' 
de tout son peuple^ si- on en oroit les anciennes chro- 
niques , ou plutôt les chroniques des^anciens évène^ 
mejuts.. 

3o3i. REi^KEK;* 

Fils et successeur de Huning, for reconnu pourioï 
(îe- Suède malgré les oppositions de Torilla, sa belle- 
mère. Ce prince gouverna s^s sujets avec beaucoup 
cl'équité et de modération ; mais ces vertus pacifiques 
n etoient pas du goût de ses sujets , gens féroces el bar- 
bares : ilnen foèpas estimé parce qu'il ne^ayageapaï 
les terres de ses voisins, et peut-être parce qu'il ne fii 
pas assassiner ses ennemis particuliers. 



366o. HOTHEBROD. 
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Fils et successeur de 'Régner, prince Belliqueux «^ 
entreprenant, porta ses armes avec succès contre les 
Finlandois, Russes, Esthoniens, et Curlandiens;il^^ 
taqua ensuite fioé , roj. de Danemarck qu'il tua à la 
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tête de son armée. Cette victoire Iui£icîlita la conquête 
de ce royaume ; mais sa domination dura peut de temps; 
IlelgOj frère de Roé, fit soulever les Danois, défit et- 
tua Hothebrod , et par cette victoire chassa les Suédpis 
de Danemarck. Ces prétendues conquêtes de royaume 
i n^étoient proprement en ce temps-là que des incur- 
/^ions que le victorieux faisoit sur le pays ennemi; il 
n y avoit point de places fortes où l'on mît des garni- 
sons pour contenir les vaincus , les vainqueurs se ro- 
; tiroient apirès s'être chargés de butin , et les* vaincus 
I reprenoient bientôt les armes, et nommoient un ttou-» 
veau roi ou captaine pour les commander* 

l 3l25. ATTILA f. 

t Fils et successeur de Hothebrod épousa la mèrç de 
iRoolj roi de Danemarck : ce mariage, qui devoît pro- 
[duire la paix en tire lès deux royaumes, et une- infeHî^ 
igence parfaite entre ces deux princes , rie sërVil qu*à 
jrallumer l^guerre avec plus de fureur que janiais : lée 
ceine de Suède s'empara des trésors du roi so?| mari-^ 
et se retira auprès do son fils le roi de Oanenjarc^- 
I Attila , pour se venger de cette perfidie, porte ses arm3S 
|en Danemarck -, Rool est défait et tué par un des géné- 
jwux du roi de Suède, qui établit son frère Ifotlitt' Toi 
de Danenaarck. 

; 3^*74* H0THÊR7 

P Roi de Suède et de Danemarck , tiiompha des Da- 
nois qui s'^toient révoltés à l'instigation dé Balder, 
prîniee dé cette nation; il porta ensuite ses armes 
contre les Russes, et mourut dans cette eicpédîtion,. 

j3. 
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Se Tend célèbre par ses conquêtes , et venge la mn 
An roi son père par la défaite des Russes finlandois, 
t^iicndes , et Sclaves , cpiW soumit à son empire. 

3336. ATTILA IL 

FîU et SQCcessettr de Rodcric, se battit ea conèaf 
s'oguliw: à la lête de son armée contre Frowin , général 
d^ troupes de Wu^rmund, roi de Danemarck* Attila 
tua son eonçmi. Frowin laissa deux enfants (tf), qui 
ctant de^xn^fl grands passèrent en Suède, et aUèreat 
oûi'ir leurs services à Attila, comme des aventuriers 
qui cherclioient de lemploi : ilà furent reçus dans la \ 
inaison du, prince, qu'ils assassinèrent ensuite jourj 
vitigfer ïa mort de leur gère. 

33&«. BOÏVUILD, CHARLES lï. GRIMMER. TORDON^ 
/C^PT^AftD. ADOLPHE. ALGOTH. ÉRIC II, LINDORM* 

* La cHronologie fabuleuse marque sedement te 
ûbnas'dfe ces neuf princes, sans nous raconter rien de 
leurs'ëipliJits ni de la durée de leur règne; 

t . 3qi6« ALARIC, 

*■•*•-■ • 

1 S^KiS le règne de ce prince la monarckie suédoise 
paroît partagée en deux royaumes : Alaric régnojt«Q 
Suède, et Gestiblinde dans les deux Gothies; ce par- 
tage et la proximité de deux nations féroces causèrent 
entre elles des guerres sanglantes. Alaric, selon lacoû- 
(uniie de ce temps-là, fit appeler en duel Gestibli»fl^' 

(a) Ketliqn et Vigon^ 
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€e prince à cause de son âge évancé refosà le combat, 

niais il substitua en sa place Eric, prince de Nprw^e, 
' qui étoit venu à son secours : les deux champions se 

battirent avec toute la fiireur et l'opiniâtreté de gens 
j qui veulent vaincre ou mourir. Alarîc succomba sous 
i les armes de son ennemi, il fut tué dans le combat* 
' Gestiblinde, pour reconnoître la valeur d'Eric, lui fit 
> déférer la couronne de Suède , et il le désigna en même 

temps pour son successeur au royaume de Gothie; 
I ainsi peu de temps après ces deux couronnes furent 
I réunies sur la tête de- ce prince. 

f SgSi. ERIC LE SAGE, 3 du uom. 

L Ce prince vécut dans une profonde paix , et ne s'ap- 
! pîiqua qu'à faire régner les lois et la justice : ses sujets^ 
\ charmés de la douceur de son gouvernement, lui don- 
1 nèrent le nom de sage^ et il le préféra à celui de brave 
? ou de courageux qifîil avoit justement mérité par la 
f *Valeur qu'il avoit faitparoîtfe dans son' combat contre 
le roi Alaric.-' , . , ; , 

An dé Jésiis-tlirist 4^« h À l n a n î. 

Fiis et successeur d'%içje Sage , se signale dans les 
guerres de N(»\\pèg^ ,1 rétablit Fricdelfef,,xoi de Dane- 
jnarck , sur k trône de ses p^res, 3wtt il avoit été chassé 
\ par uu usurpateur. Ce^çice étai^« <fei*çtQur^n Suède 
I à la tj^te dWe armée vîctéirieiiise, TOjiitrt établir ça :Vpr 
lonté seufe pour^ntelsid^i g^WjeraçiDaejit ;.^S sujets se 
révoltèrent, les soldats de son armée et ses capitaines 
Tabandonnèrent, et il fut tué enfin par les mécontents. 
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1.00. 3IVARD, OU 5IGUARD I. 

Fils de Haldan , fut reconnu pour son successeur, a 
condition de ne rechercher personne au sujet de la 
luorl du roî son père. Sous le règne de ce priuce les 
Goths se séparèrent encore une fois de la monarchie 
suédoise : ils élurent pour leur roi un prince de la 
maison de leurs anciens rois, appelé Charles. Ce 
prince pour se maintenir sur le trône fit alliance avec 
h roi de Danemarck, appcH Harald, et lui donna sa 
fille en mariage. Sivard, pour traverser cette alliance 
ou pour se fortifier d'une pareille , donna sa fille V,V 
vîlda à Frothon, Jfrèrt du roide Danemarck, qui par 
la réputi ion de sa valeur avoit plus de crédit parmi 
les Dauoî"? que le roî son frère par sa dignité. Les deux 
frères se brouillèrent au sujet de ces alliances : la guerret 
civile s^alluma en Danemarck; les plus braves se ran- 
gèrent du côté de Frothon : il livra bataille au roi soû 
frère , le défit et le tua de sa propre main dans la cha^ 
leur du combat. Lé' roi Harad laissa deux enfants^ 
Haldan et Harald. Ces deux jeunes princes ne res- 
piroient que la y engeance de la mort de leur père; ils 
surprirent Frotlioii dans sa maison, le Brûlèrent W? 
et lapidèrent la reine Ulvilda» Cette forieuse vengeance, 
qui pas^it parmi cesj)euples fcàrbares pour un acteoè' 
la plus haute générosité, fit accourir'tous'Ies Danois 
sous leurs enseigTïes : ib passèrent en^ Suède, don-. 
iiàfeât batàiUir au roi Sit^anJ; >taillèrenren pièces sej; 
troupes', ctfe tUèrent-Ains te coiôbMf L ^ 
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* 

i6g. iRic IV. 

Les deux frères victorieHx partagèrent entre eux 
(fcurs conquêtes ; Harald prit pour lui le Danemarck, et 
IHaldan resta en Suède : mais les Suédois lui opposè- 
[rent Eric , petit-fils de Sivard ; cela excita une nouvelle 
^guerre civile. Eric fut victorieux quatre fois sur terre; 
'mais Harald étant venu au secours de son frère avec 

» 

rune grosse flotte, Eric fut défait dai)S un combat na- 
ttai, et il se pr&rpita dans la mer plutôt que de se 
Rendre à ses ennemis^ 

'/ l8l. HJtLOAN II. , 

{ - . * . , 

^ Fut reconnu pour successeur d'Eric y selon Fusage 

ae ce temps-Iâ où la couronne et les biens du vaincu 
feoient toujours le prix du victorieux. Ce prince tua de 
8a main deux géants d'une énorme grandeur, et se bal- 
let ensuite seul contre Sivard et sept fils qu il avoit jqué" 
paldan tua dans un combat singulier.. Ces actîonslui 
attirèrent Fadmiration des Suédois, qui célébrèrent^es 
(ouàhges dans leurs cliansons héroïques, et après sa 
paortle coiàptèrént parmi leurs plus grands héiros. 

i . ■• ; V ■^ 

194'. UNGUIN. 

r • ' '••'.. 

\. Haldan désigna ceprince, qui étoit déjà roi de* 

^otljs , pour, son successeur à la couronne, de Suède ; 
aisles Suédois, jalo]ix du:priv}lège,quSls' assoient de 
qhoisîjp eux-mêiçesîm maître, élurent Raguald pour 
s gouverner. Une bataille décida de ce différent et de 

la vie d'Ûnguinyjiiji i^ tué par Raguald. 
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Ce prince , ûob coBtent tf avoir rdéfelt :et t^é k roi 
Cnguin, poursuivit Sigu^d sfoU fiis jaaqu'en Dane- 
marck, où il s'étoit retiréJDe "prince asaieté des Danois 
lui donna bataille dans^l'île de Zéé-lattd, et le tûàdesa- 
propre main à la tété des deux anûÉeà, 

Fils et successeur de Raguald. Ce prince ne fi au* 
cune entreprise considérable pndaht son règne; mais; 
il eut quatre fils, qui s'étant attachés à la cour du roi 
de Danemarck , y causèrent de grands troubles. Lcsi 
chroniques disent qu'en ces temps-là les jeunes princes 
voyageoient dans les contrées voisîneis^ et cherchoiettt 
des aven tuf es et des périls dignes de leur valeur et de 
leur courage; quelque géant vaincu en coihbat smgu: 
lier, une bête sauvage tuée à la vue d^tin roi ^ sa fille 
enlevëe, et isouvênt èa fenimé' vîol^è , aipquérôient uae 
gloire immortelle à un jeune prince, et lui assupoienia 
son retour dans sa patrie Ja couronne et la suçceççiou 
de son père par ^reîerence à tous ses irèrest 

aaÔ. HAQTJIN, ou HACHO. 

Ce prince , du vivant du roi Âmund son père, porta 
ses armes en Daîiëm'arck;déïit en BaféiHè rantêèSigar, 
. ïoide ce pays, étHlittoùtàffeuetàsâu^dkrijslePoyâun^^ 
cour venger la mort â'ttn de sesfl4i*és que le h)îqé Da- 
nemarck avoît fait mbùrîr. Aprés'b inort'd'Atntittd|l 
réghti et mourut paisiblement, sans <Jue ion iègne sort 
marqué par TOCtAfi guerre âvilte^iK^trang^^^ 
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â3o. OSTEN. 

Fik dW roi de Norwège, appelé (Jétbar^ fut él» 
par les Suédois pour leuf roi. Les Norwégiens ayant 
i&asàaeré le foi son père, qui les traitoit trop cruelle- 
[Beat ^ ce prince , peur venger sa m(»rt entre en Nor- 
irège, met tout à feu €i à sang, ne pardonne ni à Tâge 
li ausexe, et pour comble d^igoominie établit son chien 
pour les gouverner ^omme étant indignes d obéir à un 
Somme. Peut-être que celui à qui il laissa en son ab- 
ience le soin du gouvernement, s'appeloit Chien , et 
{ue cela a doùné lieu à' cette fable; il petit bien être 
lUssi que ce fut à un véritable chien qu'il donna la 
fualité de vice-roi : c'étoit un g^re de vengeance assez 
ioîiforme au génie et à la férocité de ces temps-là. N'a- 
ton pas vu imn empereur extravagant (a) désigner sou 
eheval pôttf consul? 

â35. ALVElt, ou ALARIC» 

Ce prince, après la morf d'Osten, fat choisi entre 
fes principaux de la^ nation suédoise pour roi. Il rem- 
porta une victoire sur les Russes, qu'il obligea de payer, 
fribut à la couronné de Suède : il régna peu, et mou-r 
put paisiblement. 

I Fils et successeur d^Alver, fixa sa demeure à Upsal, 
iont il fit la caj[>itale du royaume : les successeurs de 
ce prince pi^enoient souvent la qualité de rois d'Upsal,: 
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pour se distinguer d autres petits rois 5U1 régnoienf 
chacun dans différentes provinces. 

262* FIOLMUS, 

L'histoire nous a conservé seidenrcnt le nom dé ce 
prince , sans nous instruire de la durée m des particu- 
larités de son règnç : il se trouvas mêmexent ans d'in- 
tervalle vide sans qu'on marque les noms des priDcei 
qui régnoient. ♦ ' 

878. INGBLL. 

Olaûs, frère d'higell, ayant entrepris deréclâirersui' 
la conduite de la reine sa femme, cet avis indiscret fiî 
naître entre eux une querelle qui ne finit que parlaf 
mort d^Ingell quOlatts tua^ 

382. GERMUNDER, ou JOxaUNDER. 

Fils et successeur d'Iugell, fit la guerre à Harald, 
roi de Danemarck , son beau-frère. Le Danois ne se 
trouvant pas en état de résfsterà son ennefflij deirianael 
la^paix , Fobtient, invite -Germunder à venir voirla 
reine sa*sœar. Ge prince congédie ses miliceSj suit Ha- 
rald chez lui, qui viole le droit des gens et dTiospi- 
talité : il feit arrêter le roi de Suède , et quelques jour^ 
après il fit pendre ce malheureux prince à la vue de 
tous ses vassaux qu'il avoit invités à ce ftmeste spectacle. 

On ne savoit ce que c'étoiten ce tfemps-là de donner 
des otages; les rois navoient point de gardes, niutf 
grand nombre d'officiers pour leur maison; en guen^ 
ils étoient servis par les principaux de la natio», ^^ 
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Q paix chacun se retiroit chez soi , et le prince demeu* 
)it avec ;ia famille et ses seuls domesti<]ucs, 

. ' 387I eXquin aiNOO. 

ï'ils et successeur de Germuader. Ce jçune prince' 
re se vit pas pl,us tôt capable de porfSr les armes qu'il 
ésolut de les* employer pour veager la mort du roi son 
^e contre son oncle Harald, roi de Danemarck, qui 
avoii fait périr avec tant de perfidie: il fit pour cèdes-* 
lein use levée extraordinaire de tiv)upes; il appela à 
PU- serviee tous les aventuriers qui s'y voulurent en«- 
j^ger. Les nations voisines prirent parti dans cette 
[aerre suivant leurs intérêts et les engagements de leurs 
ouverains. Les Anglois^Hibernois et Saxons se déàla* 
faentpoinrle 3oi deDanemarck^JesNorwégiens^Cur-' 
andois etEstboniens prirent le parti de Haquin. Ces^ 
ieux princes" anassêrent chacun deus armées nom- 
kcuses , et où il sembloit que totis les peuples des deux 
dations se trouToicnt;rls'yrencontira mêa^esfemme^ 
{tti voulurent avoir part au pcpil et à la gloire. Helha 
CDmmaudoit une compagnie de femmes dans l'armée 
le Haqûin, et Visna suivoit Icparti des Danois. On en 
nm enûir à une bataille décisive : Harald fut dé&it et 
§ dans le combat ; Haquin victorieux se rendit maître 

uDanemarck, et il y établit Hiéroïné Hetlia pour vice- 
teine. L'histoire marque qiie ce prince fut redevable dé 
la victoire à la. valeur des Dalécarliens , peuples suédois^ 
^ui habitent vers le nord de la Suède. 1 
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Fîls et Successeur âe Haqûîri, coiHïâîgnîl 'Amrin3 
roi de Danemarek, de loi payer trSiut, triompha d 
^elques mécontents qui s etoient révoltés , .et fiit tu 
ln^heureusemë]^t à la chasse par un liœùf' sàùyaj 
ijû'il manqua* * . - 

4o5. GOTHA», o^iortàk^ fils d'BgïH. 

îlnlère la fille d'Aihund , roi de Dàn^é^îîvâît îfl 
Ibs t)anois la conquête de là^Sc^faîe et 3e Vlîaflàndrt 
€e jft*ince fiit'toé pâîr ses propres 'èujéts^kréiioiiteiits 3 
ëe quîl atcfft étaHi de nouvelles lois ijui i^érfijjloià! 
donner atteinte aux privilèges et à la Ubérti de h m 
itott* j 

Fils et successeur de Gothar , fit la guénre â JamrK 
nÀ de Danemarck^ son beau^frère^ Ce prince ai 
épojosé la sœur d.'Adelus, appelée Suavida, et il avoi 
fait mourir cette princesse injustement s/sviS cpielij 
ombrage qu'il avoit pris de sa conduite. Le roi 
Suède porta ses armes en Danemarck-, assiégea 
prince^ 4jtiî û etoit pas moins odieux à ses propres su 
jets qu'à ses ennemis. Il fut pris après un siège de 50^ 
ques mois : les Suédois iùi coùp^ér^nt les bras et I( 
jambes y enlevèrent ses trésors, et réunirent les 
vinces de Schonie , de Haland et de Blekingie à U' 
tiiie, dont ils Êdsoient partie anciennement. 
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*437. osîËK lIjOuÉistEîr. 

Ce prince ayant été assez hardi pour vaoloîr mettra 
m impôt sur ses sujets, ces peuples féroces et jaloux 
1^ létït liberté, couruïént aux armes avec fureur, et 
lyafit ;§cù*pris Osten dans sa maison , Vy trûlérent avec 
5)ate sa famille; On voit par cet exemple et par tout ce 
i à prétédé (jue la destinée de ces princes sembloît 
e entre les mains de leurs sujets, et qu'elle dépen- 
bitde leur ca^viee:-^ 

j 45s* îrNô^ïirAR ou iKonirit. . 

C-ËËtoire fiâai^e que.la^Gotbie avoit en ce têmps^- 
an roi ^' et ce pince une fille d'exeellente beauté y 
mme sont toutes les filles de roi dans ces anciennes* 
oires^ Sbio", roi derDaneraarck, etlngemar, roi de 
ède, la fiaeent demander en maria^: Le Danois étoit 
lus agréable â' la princesse; mais le roi de Gothie se 
clara en &veur dlngemar^ comme étant tous deux, 
la mênœ nation : il donna sa fiUe et assura sa cou- 
enne au roi de" Suède, Snîo arme pour se venger de- 
ètte préférçnce, entre en Suède, combat et défait In- 
mar , enlève la reine sa femme, à qui cette sorte de- 
olence ne déplut pas. Le rgi de Suède lève de nou* 
lies troupes, entre à son tour en Danemarck, défait 
; lue Snio , se ieuâ taaître dû royaume dé Danemarck, 
jrt reprend sa femme sans scrupule , peut - être même 
jfti'elle lui fnt plus chère,^t qu'elle lui parut plus agréable 
iprès lavoir arrachée à ^oû ennemi. Ce pritice tut tué 
fans «ne guewe-qpil entreprit contre les Russes* 



» 



• 



W 4 J ...... 

460. HiXSTANÏ. RAGUALD. SWAKTM2I3Ï. TORDO^. RODOLPl 
60STAG. AUTHUS. HAQUIN. CHARLES IV. CHARLES 1 
BIRGER.ÊRICV. TORttL. BIORN IL ALARICII. 

Ces princes remplissent le vide et Fintervalle deptt 
4i5 jusqu'au commencement du neuvième siède.O 
ne sait aucune particularité de leur règne; on n'est p 
plus instruit de leurs familles : on arconservéseulema 
leurs noms. ' 

816. BERO, ou BIORN IIL 

te règne de ce prince est marqué par une époqB 
considérable. L'empereur Louîs-Ie-Débonnairefitpa! 
ser en Suède Ansgarius, évêquede Brème, qui y pi 
cha h fei, et qui fut assez heureux pottf yconvcrf 
• quelques petits rois dur pays; mais ces conversions ne( 
rcnt point de suite, la Suède dem^nrg^tbujoursidolâtïi 
jusque verîla fin du dixiôïae siêcte que l'on commeiij 
à bâtir dôS'^ërfiKes^aù vrai Dieu sous le règne d'Olaûsl 
tiil)u taire, qui fît hautement profession de la relfO 
clïiétienne. 1 

824. BRAUT-Aivruivp*. i 

, Ce prince voyant un. peuple nombreux sous 'Si 
gouvernement, fit abattre des forêts, entières, etdéffl 
cher les terres incultes , qu'il donna à ses sujets , à cOD 
dition de payer un certain tribut, ou de servir Je pri"^ 
â cheval dans les guerres quil auroit à soutenir. o^ 
voit dans cet établissement Torigine des fiefs dans c 
lïoyaume,qui relevoienttous immédiatement de laco^ 
ïonne^ mais dont les droits furent usurpés dans la 50^1 
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f le clergé et la noblesse. Braut-Amund ne rigna que 
Sis ans ; Sivard, frère de ce prince, se rebella contre 
i, le défit et le tua à la tétè de son armée. 

827. SIVARD II, 5uruppaimé FRous. 

La couronne de. Suède 'fiit le prix de. sa victoire : les 
lédois la. lui déférèrent sans peine, quoiqu'il .fût ^n- 
re teint du sang du roi son frère et son souverain; 
lis dans ce temps-là la force décidoil de tout, et qui 
)it victorieux, étoît loué du crime même qu'on au- 
it puni s'il eût été vaincu. Sivard se voyant affermi 
t leirône^ porta ses armes en Nqrwège ; il pilla ce 
f^aume, qu'il surprit et qu'il trchiva d'abord sans dé- 
i^*,les plus belles femmes* devinrent la proie de sa 
ssion-, et après en avoir joui il les abandonnoitindif- 
ferament aux principaux chefs de ses troupes. Les 
frwégi^ns irrités de ces violences prennent les armes , 
1rs le^nmes même sa mêlent dans le combat. Sivard 
rit par la main d'une de ces>4iéroïnes qu'il avoit dés- 
m'oré^^ et qui parja mort^de Çe prince vengea spn 
Uineur et celui de ^a nation. 

834* .HSROT,OU HARAXD. 

Ce prince eut une fille d'ui^e psfffaite beauté. Re- 
ler, roi de Dancmarck, la demanda en mariage. He- 
t, suivant Pusage de ce temps -là, ne lui accorda la 
încesse qu'à, condition qu'il donneroit auparavant 
JS preuves de sa -valeur et de son courage ; il exig-ea 
i'il combattît contre deux ours d'une 'énorme gran- 
îur 5 qui causoient beaucoup de désordre auprès 
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d^Upsal: qpelqaes autejor^ prétendent quçc'étoientcbq 
htigancb i qui le peuple ayoit donné le Qom de bètt 
sauvages à cauae des croautés qu'Us exarçoiçnt^ Ke^iu 
accepta la condition; il combattit les ours ou les br 
gands , les tua , et épousa la p'incesse. 

856. crxwjes VI. 

Fut élu par les suffirages de tous les Suédois, au jw 
judice des enfants de Herot. Regner^roi deDanemard 
exhorte son beau-frère , fils de flerot, de s'opposer p 
la voie des aripes à cette élection. Les deux partis li 
vent des troupes , donnent une bataille; les deuxco| 
pétiteurs y furent tu^, Charles et le fils de Herot. 81 
gner recueillit le fruit de la victoire. Il établit soê^ 
Bi(5m roi de Suède. 

868. BIORN IV. 

Fils de Régner, roi de Danemarck, et petit-fils « 
Herot, roi de Suède, entreprit de gouverner sesnoi 
veaux sujets comme des esclaves et des peuples con(p 
par la force des armes; mais ces peuples, jaltux j 
leur liberté , et ennemis surtout d'une domina*^ 
étrangère, prirent les armes ^ et cha$s^ent ce pnniî 
gui se, retira en Norwège. * 

883. INGIEtn/ ou I^NGÉVALD. 

Petit-fils de Braut-Amund, est porté sur k^^ 
par les vœux de tous les Suédob. On prétend (p«c 
prince avoit été noiiixi dans sa jeunesse avec des cœof 
de loups pour le rendre plus féroce et plus fort «s 
conduite répondit à sa nourriture et à son éducation 



jrmauguration ,ef la cérémooie^de^ prendre pos^ aioh 
çla couronne consistoit en ce temps*là dans un repa$ 
iagnifi<{iie qxie le nouveau pince fiiisoit aux princi* 
aax de l'état , et à la fin de ce repas il prenoit un 
rand vase, appelé bragagebar, qu'on remplissoit de 
«I : le jsrkïce avant que def s^asseoir sur le trône le bu- 
DÎt tout entier , et jui*oït solehnellement après Tavoir 
Il d'étendre les bornes ^ji royaume, et de &ire sentir 
m épée aux ennemis de la nation. Ingield à son avé- 
^m^nt à la couronne fitce serment. La plupart des 
lovitices de Suède obéissoient à plusieurs petits rois, 
lii ne reconnoissoient le roi d'Upsal qu'autant qu'il, 
pit puissant. Pour Ip&yx^oiitraindre In^eld les invita 
lîyant la coutume à la cérémonie de son couronne- 
«nt : ces prindei'y ftâ^ent régalés avec beaucoup de 
pgniflcence; mais la scène changea la nuit. Le roi 
Upsal ^i vouloit se défaire de tous ces petits rois qui 
avaient la plupart pour lui qu'une obéissance arbi- 
[lire, fit mettre le fetdans la maison où ces princes 
eloiènt i^tirés : ils y farcnt bfûlés , et fcigbld s empara 
kssitôt de. leurs biisns, et du gQqy^meiDent d^ l^ir$ 
hîvînces. Cet attentat sur le droit des gens«t la liberté 
9 la nation rendit Ingield odieux à ses sujets : le roi 
h Dançmarck étant entré en armes sur les^ terres de 
uède, ils refusèrent de le suivre à Ja guerre. Ingield 
I vit roi s^s svjets et sans armée; son ennemi s'ap« 
ïochd sans obstacle du pays et de la maison qu'il ha- 
itoit ; Je roî de Suèd^ craignant de tomber entre ses 
lains, se brûla lui-même dans sa nf^aison avec toute sa 
Emilie. 
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891. OXAÛS TRAT^LÏA. ' 

Ce nom fut donné à ce prÙMse parce qa^à,y«semple 
du roi Braut-Ajnnnd il fit dé£^di^er ({uantité de terres 
qu^il donna en; fief aux Suédois ^ en sorte que presqwl 
toutes les terres labourables de ce royaume étoientidaflii 
ces tempS'là tributaires delà couronne. 

900. INGO H. 

Fils etsaccesseur d'Olaûs, pince paisible ^mépr^ 
par ses sujets , peuples féi oce^s et belliqueux qui ne lesj 
piroient que la guerre. 1 

907. ERIC Vl. 

Ce prince monta sur le trône à }a faveur de fi4^ 
ques prestiges, dont il épouvante les Suédois; ils h 
prirent p9^r un grand .magicien 3J et;il leur pcrsuai 
quil disposoit à son gré des .vents etdes tempêtes; opi- 
nion qui ne^fut pas inutile poiur lui concilier r$dim* 
tion et le respect dç ces peuples simples, et grossiers. 

917. lÉRicVH, dit Lp yicTpRijBtix. 

Ce prince est un peu ipiei^x cçûnurquéses pr^»i 
cesseips : il sortit de Suède,, passa lâ mer Baltiquei^ 
tête de son armée, descendit en Liyonie, et se renfll 
Qiaitre de cette province ; il cpnquit sujp les DaDOis/fi* 
provinces de Schonie et de Hallandie.. Il mourutàûS 
un J^e avancé , aimé de ses sujets et redouté (J«^ 
^^iOisins et de ses ennemis. 
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94o. imc VIII. 

Deux prêtres-de Haitibourg, appelés AI3erwart et 
leane, passèrent en Suède et con\t;rtirenl ce prince 
a foi chrétienne. Il voulut signaler son zèle en fai- 
It abatte le temple des faux dieux qui étoit à Vpsal ; 
us le peuple qui regarda cette action comme un sa- 
lège, le massacra avec les deux missionnaires alle- 
inisj auxquels il semble qu on ne peut refuser non 
is<qa'à ce prince la qualité glorieuse de martyrs. 

980. OLA.Û5 LE TRIBUTAIRE. 

Frère et successeur du roi Eric. La mort de ce prince 
lépouvanta point; il fit à son example hautement 
)fessioû de la religion chrétienne. Quelques auteurs 
parqaent pourlepremierroi chrétien de ceroyaume , 
jciuse que sous son règne on bâtit plusieurs églises en 
onnem^ du vrai Dieu , et que la plupart du peuplé se 
|vertit à la foi de Jésus -Christ par le ministère de 
%ues prêtre anglois. On accusa ces missionnaires 
Voir mêlé des vues d'intérêt et de politique à l'éta- 
ssement de révangile. Olaik par leur conseil soumit 
^ royaume au samt-siège, «t obligea ses sujets de 
'er au pape un tribut appelé le denier de S. Pierre ; 
otion qui tiroit k conséquence pour la souveraineté 
ce royaume , et dont les successeurs d'Olaùs s'af - 
îchirent de bonne heure. 

* lOlig^ AMXJWD LE BRtILE tJR. 

fîls et successeur d'Olaûs , fiit appelé brûleur , 
^ qu^il ordonna de brûler la maison de celui qui 

«4 
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auroit fait tort à son voîsîn. Cette loi fait assez coiil' 
noitre le génie de la nation , et à quel point dHgno- 
rance et de simplicité les Suédois eu étoient encore' 
vers le onzième siècle. Amund périt dans une bauilk 
qu'il donna contre Canut le Riche, roi de Daneaiarel 

y 
1035. ÉaïUND SLEMME. 

Ce prince fut odieux à ses sujets pour avoir fait un 
traité désavantageux avec le roi de Danemarck au su- 
jet de la Scbonie , que les Suédois prétendoient faire 
partie de l'ancien royaume de Gothie , et que ce prince 
plus brave qu^habile, reconnut appartenir à la cos 
ronne dcDanemarcL. L'histoirenefait mention presqo 
d'aucun traité où cette même supériorité des Dafloi 
dans les négociations ne paroisse plus dune fd 
trait de plume les a souvent amplement dédommagi 
de ce qu'ils avoient perdu par l'épée de leurs eûne 

I04l- HAQUIN LE ROUGE. 

Les suf&ages furent partagés dans l'élection; 
peuples de Gothie donnèrent leurs voix à Haquin,l« 
(Compatriote, fils d'un paysan, mais célèbre par 
valeur. Les Suédois se portèrent pour Stenchill, 
par sa mère étoit petit-fils d'Olaùs le Tributaire. Sel 
f usage de ce temps-là un combat singulier devoit" 
cider ce diflérent ; cependant les deux concuirenlss'aC 
cordèrent amiablement. Haquin, déjà fort âgé, rép« 
le premier, et après sa mort il laissa sa couronne i 
Stenchill , qui étoit désigné pour lui succéder. , 
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1059. STEKCBIIiC li. 

Prince sage, pieux, amateur des lois ef de la reli- 
Igion, ne régna que deux ans : il laissa deux jeunes 
jjJKnces, qui, prétendant tous deux au trône, armèrent 
fOur soutenir leurs prétentions,, et périrent tous deux 
dans un combat. 

I061. JNGO m,; 

Fut élu par les suffirages de toute Imation. Cepnnce 
be céda point à son prédécesseur ni ^n piété ni en jus- 
tice : il défendit par une loi expresse qu'oB sacrifiât aux 
jlux dieux; ilroulut réprimer plusieurs petits seigneurs 
joi tyranntsoîent le peuple, mais il succomba dans 
bette entreprise : les mécontent^ le sttrprirent ;dans Sd 
paaison et ry massacfèreni inhumainement. 

! 1064. H AI. s TAN. 

n ... 

ta Frère dingo, prince doux, bien&isant, plein de 

kcmté, et qui fut assez henreiES et assez habJe pour 

^e goûter ces vertus aux Suédois. 

* 1080. PHILIPPE. 

p Fils de Halstan ,et imitateur de sesyettws. un marque 
bus le règne d^ ce prinea le.C9iM}£ncemieatde Tillustre 
paison des Folquingiei3<3, qui exireai.beaucoapde part 
^ns le gouvernemeat de létat pebdatit plusieurs règnes. 

' III o. iirGo IV. 

r» « • 

I _ < ,« 

Fils et successeur de Philippe, fut, à l'exemple do 
m prédécesseurs, plein de zèU pour 1 ayancement d« 
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la religion ; il vouhit fairerégner la justice et les lois et 

S unir les réfractaires. Quelques seigneurs ostrogotlis re* 
outant sa puissance Fempoisonnèrent* 
Sous les cinq derniers rois la Suède jouît d'une pfo-. 
fonde paixj ce fiit pour ainsi dire Tâge d'or de cette mj>' 
narchie; nulle guerre civile ni étrangère : ce fut Tefiol 
de la modération de ces princes, qui ne voulurent fiiîre 
aucune entreprise ni sur les terres de leurs voisins ai 
sur les privilèges et. la liberté de leurs sujets. 

Les Suédois, ennuyés d'une longue paix contraire 
à leur humeur gu^ière et entreprenante, mirentsurk 
trôné ce prince,. charmés de la grandeur de sa taille et 
de la force apparente de son corps; mais ils ne forent 
pas long-temps sans s'en repentir. Raguald fut cruel, 
violent, ennemi des lois et des privilèges de son pays, 
jaloux avec foreur de Tautorité souveraine, qu^il voulut ; 
por^ jusqu'au pouvoir despotique dans un état où.ï|» 
rois n'étoient presque considérés que comste les géné^ 
rauxde la nation. Il traita ses sujets comme des ennemis; 
il en fot traité à son tour de la même manière. C'était la 
coutume dansce Foyaume que lorsque le prince entroit 
dans une province il donnoit aux hahîtants Àes otages 
pour la sûreté de leurs privilèges, çt il en receyeit réci- 
proquement pour la sûreté de sa -personne. Raguald^ 
passant par la Gothie occidentale, iiéprisa cet usage ( 
U. entra dans^qette.provinçejes armes à la niain;Jes 
Pépies de (xothie se soulevèrent, et, dans une reiJh 
contre, ils défirent et tuèrent ce priûce violent. 
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Fut élu par les suffrages de toute la, nation : ce fui 
M prince teHgîeux, amateur des lois, et plein de zèle 
pour rayancementde la religioi^. Son règne auroit été 
heureux s'il n'eôt pas (§té. père dun fils violent, dé- 
réglé dans ses mœurs, ennemi des lois et de la religion. 
Ge jeune prince fit une coiïrse dâils THallandie à la tête 
d'un bon nombre ds libertins et de gens dévoués à ses 

; passions, qu il tenoit topiiQiirs auprès ^ lui : il enleva 
avec leur secours la femme et lî^|(8e,urjiu gouverneur 

, iie la province; il les violp e^ Ips. Àbandfqjina ensuite à 

. cette troupe de brigands dtppjt il étpittoii jours environné. 
Les Danois armèrent pour se venger de cet attentat; 
ils poursuÎTirent ce prince, que.les,pei;iples de Suède 

|fefosé|rent de secourir, Suefc^ier eut la douleur de le 
.voir succomber sous les armés dé ses ennemis : ce mal- 

.peureux prince pérît avec tous les ministres de ses pas- 

,sions dans une rencontre 8ù il se trouva inférieur en 
nombre aux Danois. La fin du règne de Suercher ne fut 
pas si heureuse que les coîni&nçemfents : une troupe 

Jde mécontents rassassinèreiit dans son traîneau une nuit 
de Noël) comme il alloit à Içglîse avec sa famille et ses 
domestiques. On prétend que çlest de ce prince que 

'vient la maison <des comtes de Brabe,' iÏÏiistrc dans U 
ïoyauoie de ouède. 
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, ii5o. ÉRIC IX. 

JuES suffîages fiarcnt pait^g^ éteins l'élection ^ et en 
conséquence le royai^me éicD^'e une fois cfivisé. Les 
peuples des dçûx^tftîiiés reconnurent pour roi Char- 
les, fils de'SuercîieV; ti^àïs le t-^ste des ouédoi* se dé- 
clara pour Eric, dont k postéritîé a .'réçjié deux cents, 
ans dans ce royaume : ce fut un pWtice *qiie sa valeur 
fit élire par les Suédois pour leur roi, et qui après sa 
mort en ftit révéré co^m^ un grand kaïat. Ilp^Dïta ses 
armes en Fînlandie moins par des seWiments d'amli- 
tion-et de conquête que pgiur frayer aux mîîssionûâires 
le clicmin dy annoncer l'évangiie : il étoit lui -même 
Tapôtre de ces peuplés; il s'appliqua avec b^ucoupi 
d'ardeur à leur çonversîqn ; ilfit cdinpiler les anciennes 
lois du royaume, et il y eu ajouta, d excellentes pour 
l'utilité, et la sûxetepiibfiques. Ges vertus pacifiques ne 
furent pas dû. goût dé gens accoutumés à vivre des ra- 
pines et des brigaildageâqu'ils exèrçoîent les uns contrf 
les autres : quelques mécontents ne purent Sotiffrîr qu« 
ce i)rince entreprîl*de les .assujettir aux lois de Téquité 
et de la justice, dan» un temps et dans lun royaume oà 
il sembloit que le pbis fort et le plus violent fût tou- 
jours en droit de piller jifss plus foîLles ; ils assassinèrent 
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craellement ce prince religieux et dévot. On soup- 
çcmna le roi de Gothie d?avoir contribué à ce crime par- 
les intelligences secrètes avec les rebelles. 

• Il6a. CHARLES VH. 

Ce prince n'oublia rien pour effacer le soupçon qu'on 
avoit qu'il eût contribué à la mort de S. Eric. Les Sué- 
dois l'ayant élu pour roi, afin de réunir ics deux Go- 
fhies à la monarcbie suédoise, il commença son règne 
par ordonner que toutes les lois dp S. Eric seroieut 
exactement observées : il rappela Canut , fils de ce prince, 
jjui, après sa mort, s etoit sauvé en Norwège; il fit même 
une loi pour éteindpe toutes les semences d'une guerre 
dvile; qu après sa nttort ce prince lui succèdcroit , et 
gue l'élection rouleroit tour à tour entre leurs deux 

, jnalsons. Il s'appliqua ensuite à faire. bâtir plusieurs 
monastères pour se concilier l'estime du peuple, tou- 
jours sensible à ces marques extérieures de piété. 

H envoya jusqu'à Rome pour demander au pape 
Alexandre III le titre d'archevêque avec le Patlium en 
Êiveur de Févêque d Upsal , primat du royaume. Le 
pape lui accorda cette grâce, qu il ne laissa pas de lui 
bien faire valoir suivant le style de la cour de Rome : 
il exigea en recpnnoissance que tous les biens des Sué- 

I dois qui moufroient sans enfants tussent dévolus au 
saint-Mège. On prétend que les Suédois se débarrassè- 
rent de bonne heure d'un tribut si onéreux 
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3l68. CATÏUT. 

Fîls de S: Eric, Ce prince ne put se résoudre à art- 
fendre la mort dû roi Cbades, qai IWoit désigné pour 
son successeur : il assembla des troupes en Norwège, 
.et, soit impatience de régner ou de venger^à'mort du 
roi son père , il entra en armes en Suède , défit Charles, 
le tua dans le combat, et', par cette victoire, s'assura la 
couronne. D rfouBliarieupour exterminer toute la race 
de son prédécesseur; mais comme jàmaÈ tyran ne fil 
mourir son successeur, tontes ies cruautés (ju'il 'exerç*^ 
surla maison du roi Gbarfcs n'empêchèrent pas que les 
Suédois après sa mort ne missent sur le trône Soer- 
cher , fik dé ce prince, suivantja disposition <fe Charles 
même; qui ayoit ordonné que les deux maisons règive^ 
roient alternativement,.- 

119!^ stjekcheu III.. 

Ce prince imita la crueHe politique de son prédSces- 
senr : il Rechercha avec soin tous les parents du roi S. i 
Eric, qu'il fit massacrer. Un seul échappé grit lc& 
armes , el lui livra bataille. 

1-21L. tRlC X, 

Vainqueur de Suercher, fut roî par* conséquent 
après- la mort de ce prince, la couronne étant toujours 
le prix du victorieux. Eric chercha des voies d'accom- 
modement avec la maison de son prédécesseur : il leur 
proposa de rétablir l'élection, ou plutôt la -succession 
alternative dans les deux ftimilles j et pour leiu: dponei; 



AB L'HISTOIRE* !>£ SUÉDE. 3a9 

Bès preuves qu'il voulôît efxédlter ce traité de bonne 
feij il désigna Jean fils de SuePcW , pour son succes- 
seur, au préjudice du prince^ Eric son fils, qui ne dc- 
V6ît revenir à la couronne qu'après la mfort du prince 
Jean; 

Suivant ce traité silccéda aft ?ei Eric. Ce- prinee fit 
guelques couquâte3 dans la Livouie, et il entreprit 
même de contraimlrepar laî&rçe de ses armes les peu- 
ples de Scbopie à* renoncer af^.'oulte des idoleij; mais 
ces peuples regardèrent ce. changement forcé comme 
une espèce d'esclavage; ibprJrenl.les armes, et chas- 
sèrent les Suédois de leur ppovdoQç. Le roi Jean, après 
trois ans de règne, mourut dans Tilede Wû^i^îngso. 

t:^a3. ÉRIC LE BEGUE, X^ du nom. 

Fils d'Eric X revient à son tour à la couronne sans 
ïffiision de sang, chose bien rare qu'une Êtmille se des- 
saisisse si fpanquiUemant dela^ souveraine «puissance , 
i)t qu'elle laisse- passes siaiséme&t la couronne dans 
une autre maison. Eric ^pendant son règne, rendit un 
service très considérable 3i> là régence de Lubeck : les 
E)anois avoient assiégé cette Ville avec une armée de 
terre nombreuse, et ils tonoient le port fermé avec une 
çfaainedeferqui étoit défendue pai'uue puissante flotte ', 
Eric envoya un convoi considérable, escôrtétd'un bon 
Dombre de vaisseaux de guerre qui défirent Us Datro» , 
percèrent au travers de leiiïs escadres , rowipîrentia 
i^batne cpii tenoit toute. Fembouchure de la rivîèr4ô(ic 
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Tra)riB> ÎK^tàrei>t^e»mte^ dès inuiaHioir^ ei<]btro^ 
dans XÂtbecL^ €i fdi ise^^ecobis .impcurt^ dé&vrèièti 
cette ville anséatiqiiè de-Jaiâotomaibn daiiobç. hé 
geiice en reccouiobsaBee aiSBrancbit àmn son p^Ht tw 
le» vaisseaux marchands de Suède de tous impôts. 

C'étoît à lé maison de Suercber à monter ^letr^ne 
suivant la convention' faite-avec la maison èz S. Eric 
cependant il ne paroît point que les Suédois &seiit at 
tentîon à ce traké. Eric le Bègue nay^t point.laisA 
d enfants 9 ils élurent pour leur souverain le fils è fi 
soeur , qui étoît nmfiée au lerl ou comte Birger, généd 
des armées de Suèd&sous le règnes précédent Oosen 
peut -être sui^s ipi% i^e dboisirent pas ce seigoesi 
lui-même plutôt que le prince son fils qui n'étoitqaia 
enfant ; mais il paroît dans toutes les histoires de a 
rojaume que quoique le dioit-d^éiocMon fût toujots! 
en vigueur^ les peuples cependant choisissaient to» 
jours un prince de la maisoa dominante ée frélhi^ 
à tous ks autres seigneurs du royaufne. Le camtfi 
ger y autrement dit ^ snlon Tusage ^ .ce lemps*là 
lèrl, fîit chargé par les états iluisoîii du gouT^mesieil 
pendant la minoirité du roi.Wisddemar :\ce seiguÊari 
ministre de son propre fils y entreprit lebidoafi^^'^ 
couronne tdi^t l'écèaftqu'elledevoit avoirsousuDpfe^ 
puiasantet hahile. Il fil la paix avec \ea :eQnei^i5^^ 
gers.^ et 3 Icnmà ensjule tons ses soinsià se refli« ^ 
sdlttdc^S'le royaume, flfit bâtir «t fortifier la #e* 
Stockholm; Il établit de bonnes lois ^ qu'il fit oteerr; 
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rigOuiçeiiaejnaçilti^yant trouvé qitelqueis^SQÎgQQurs ja* 
loux de son autorité j et qui se pkig&oient qa'il la poin- 
tait trop loin, il fit couper la tête aux principaux ; il 
maria ensuite le roi son fils avec Sophie, fille d^Eric, 
roi d^e Dan Qxuarck , afin de fortifier sa maison par cette 
alliance. Ce jeune prince en devenant majeur donna à 
Birger lerl son père^le titre de duc au lieu de celui de 
lerl, comme une reconnoissance de ses bons soins, et 
' il déclara par le conseil de son père son ftère Magnus , 
prince de Sudërmanie; Eric,. prince de Smalandié, et 
Benoît j prince de Finlandîe. Birgér ayant si bien établi 
toute sa maison j mourut peu de temps après. La tran- 
; quilJité et le bonheur de la Suède finirent avec la vie 
de ce grand homme. 

Le roi VValdemar se repentit des apanages qu'il avoi t 
', donnés auxprincessesfrèresj il voulutiesendëpouilkr, 
: et surtout le duc Magnus j qu'il accusoit d'aspirar à la 
: couronne : cela fit naître une furieuse guerre civile, où 
' les Danois se mêlèrent , et qui ne finit que par leur dé- 
^ faite et l'abdication de Waldemar, qui ftitpris prison- 
nier. Ce prince ayant renoncé à la couronne, se retira 
avec les Danois qui avoient suivi son parti , à Malmogcn 
dans la Schonie. 

1277. MAGNUS LADULAs, second fils de Birger. 

I Ce prince, aussi digne de régner que son frèïe en 

. étoit incapable, s'appliqua au commencement de son 

règne à grossir son domaine, et à augmenter son épar^e^ 

\ conmie le moyen le plus sûr d'établir sa puissan<se. Il 

:. obtint des états-généraux toutes les mines dutoyaume, 
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les quatre grands lacs Mêler, Wéner, Wéter et Hiél 
Viier, et tous les droits gui se deToient payer pour les. 
terres déiWchées. 

C% prhice habile se servit de ses revenas|>oar se for- 
tifier contre rinconstance naturelle d'une nation cpi ne 
pouvoit se ipasser d^un r^, et qui n^en pouvoit souffiir 
un puissantmi autorisé. ILappela auprèsde lui plusieurs 
seigneurs allemands', à qui il distiibua les principales 
(barges de Tétât. Les seigneurs suédois, jaloux de cette 
préférence, et inquiets des rela * ions que leur souverain 
avoît dans les-pays étrangers, firent assassiner ces Alle- 
mands. Le roi dissimula son ressentiment : il arma avec 
beaucoup de secret, il surprit les mécontenta, etfitcoQ- 1 
j)er la tête aux principaux. Rien ne résista plus à son 
autorité, et il est certain que ce piince habile et entre- 
prenant i'auroit portée si loin, qu il r«ût laissée absolue i 
à ses enfiints, s'il n'eût pas été prévenu par la mort. Il j 
laissa trois jeunes princes, dont l'aîné n'avoit pa^onze 
ans, savoir Birger II, Eric et Waldemar. , 

11291. BrkGSii IL 

Fendant là minorité de Birger , Torckel Ganutson fiit j 
chargédusoindugouvernement. Il se rendit maître peu- j 
dant son administration de la C^-^lie, prit Hexholm^uÉ' 
les Russes , et fit fortifier Wibourg pour arrêter les j 
c;oursesde ces peuples. Birger étant majeur, éjpousa Mè- 
re tte, fille d'Eric, roi de DanemarcL Le prince Wat- 
demar, son fière, épousa la fille du régent CanutsoB) 
et le prince Efic épousa Ingeborgh', fille de HaquiHj 
roi de Norwège. Les mêmes causes qui avoient trouH? 
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k règne de Waldemar ag'tèvent celui de Birger son ne- 
reu. Ce prince voulût établirdesimpôtsextraordinaîits 
mrsessujets ; ils^eniparadesdlmes, et emprisonna quel- 
jues évêques, qui entreprirent de lai faire des renion-< 
hances. Il ne traita pas mieux les princes ses £rères; il 
prétendit leur prescrire des loisdanslegouvemement de 
lem's états, qui les rendoient dépendants et esclaves des 
rolontés de la cour. Ces princes firent servir le ressen- 
timent du peuple à leur propre vengeance; ils prirent 
[es armes, et furent suivis par tous ceux qui étoient ja- 
loux de la. liberté et des privilèges de la nation. Le roi 
torgerarma de son côté, et il fiit secouru par le roi de 
Danemarck son beau-frère. Les armes ne lui ayant pas 
Ite favorables , il eut recours à une in£ame trahison -, il 
îiltira les princes ses frères à sa cour souspré'texte d'une 
réconciliation sincère ; on les jeta aussitôt dans le fond 
d'un cacbot, où on les laissa mourir de faim. 
; Les Suédois détestant la perfidie et la cruauté de ce 
prince , prennentles armes , élèvent sur le trône Magnus, 
ws du duc Eric , et poursuivent le roi Birger. Ce prince 
leur oppose quelques troupes qui sont défaites, et son 
fils prisonnier. Les mécontents, pour prémices de leur 
Vengeance , et pourassurer la couronne à Magnus, fout 
couper la tête à ce malheureux prince. Le roi son père, 
SLccablé de tant de malheurs, et craignant de tomber 
&ntré les mains deses ennemis, se sauve en Danemarck. 
PÙ il mourut dans une grande obscurité. 
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Om'ttopYt aa càniiifiiioenketit d« v^t jomrrftge les noms d« 
nripces qui suÎTcnt , et un abrégé de^lear .yie. . 

1 33o. Magnus Sméek , fils du duc Eric. 

ïSy^. Albert de Mekleubourg. 

iSgS^ Marguerite de Waldemar , reine des troi 
royaumes du nord. 1 

14^4. Eric duc de Poméranie, treizième du nomi 
toi des trois royaumes du nord. 

1 44 1 • Christophe ^e Bavière , roi des trois royaume 
du nord. 

1445. Charles Canutson , seigneur suédois, élaw 
de Suède et de Norwège. 

1457. Christiern d Oldenbourg, premier du nom 
thef de la maison qui règne à présent en DanemaKi 
et roi des trois royaumes. 

1470. Sténon premiCT, neveu du roi Canutsoii 
administrateur du royaume de Suède. 

i5o4. Suante Sture, administrateur du royaumejj 
Suède. 

i5i2. Sténon second, fils de Suante Sture, 
nbtrateur. 

1 520. Christiern d'Oldenbourg second du noin,w 
des trois royaumes du nord. 

1 5 23. "Gustave Wasa, seigneur suédois 5 admmJî 
trateur, et ensuite élu roi de Suède, rend la couron^ 

héréditaire dans sa maison. ' 

* 

• FIN. 
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AîïMiirisTTiATEtTii- dîe SJùètle', '3*5. 'Ce que c'iétoit tjtie 'cette 

dignité, ibid» . ' ' ' • * 

ÀLBEtiT*j poî de Sïtèdfe , stcofïiîfils du'dtrc de MeektenbotiTg , r 4 *' 
Son règne , i5. Sadépbsition , r8. Il'cBt défait parMàtgue- 
tite , et fait pvisowhier, 19. Uest contraint de renoncer à 
sa éotttbnncv pour recouvrer s^a'Kherté,' et ilse 'retire dans 
le pa js de Mecklenboùrg , ao. 
Akseiison, chancelier de Suède. Ses qnalftég, aïo.^Ses em- 
plois ,* 21 X* Imbu des nonyelles opinions de Lnther, il 
confirme Oustave dans le dessein qu'il avoit d'abnisSeï*' le 
clergé , ai X et 212. lllui conseille de profiter delà réTormc 
de Luther poiir attaquer la puissance temporelle et les ri- 
chesse» dix clergé , 2 1 2 dt suiv. Son discours , au nom du 
roi, 'dans les états convoqués^à Wéstéràhs , 247.' H préside 
delapartdnroi à un concile luthérien tenuàOerebro , 268. 
AiiC£MBoi.Dx ( Jean ' Ange) y légat du pape ïjéon X, dans les 
royaumes du nord, 55. Ses qualités, 56. Sa passion ponr 
amasser de l'argent, ibid. L'abus qu'il fait des indulgences, ib. 
Il confère arec Ghristiern , roi, de Danemarck , 67. 11 lui 
•promet d'appujer ses intérêts? contre l'administrateur de 
Suède , 58. Il part pour la Suède , ibid. Sa négociation 
• avec l'adiniBistratettr, 59. Arcemboldi fait soupçonner à 
l'administrateur qu'il est gagné parles Gttn^emis.ibid. L'ad- 
ministrateur lui permet de disirtbfxer des indulgences 60. 
Il amasse des sommes imnienses , que l'admintstratcur lui 
permet de faire sortir du ro^ffutne, 61. Il découvre à l'ad- 
ministrateur les desseins du 'tt>{ de DanemiiiH;k , ses liaisons 
avec le clergé de Suède, et la ttâhiôon des deux gouver- 
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neon'Ses châteaux de Stockhblni'et de !Nikiô{^mgr6ii. 
' repasse en Panenpi^irck^ çt tém<^ignfe au roi le chagrin qu'il 
«▼oit du peu de succès de sa négociationr , ibid. Le pape loi 
ordoQue de repasser en JSuède , et de menacer ,^ de sa part, 
FadministrateuT de lexcommunier , 72. Il n'oublie riei 
pour engager ce print^ à donner^atisfaction au pape , 7I 
L'administrateur lui offrie rarcheyêché d'Upaal , 7^. Ar- 
cemboHi blâme la conduite de Tarche^que coatre les 
ordres qu'il avoit reçus du pape, de l'appuyer, 7$. Ufeit 
^inutilement agir ses amis auprès du aaint père, pourfain 
conûnuer sa déposition , ibid. Il passe de Suède ea DaD^ 
marck , 76. Il y est arrêté avec tous ses effets , par l'ordre àt 
Christiern , 85. On le laisse fiiir , mais sans lui Fesûtuet 
l'argent qu'on lui a-voft pris , ibid. 
▲ayiDE , seigneur dans laOothie occidentale, se déclare pont 
Gustave, contre les Danois, i3o. Il assiège lechâteaoda 
Wadstena , 1 5 1 . Il fait le siég^ de Stegehourg,. 1 68.11 s'em- 
pare de l'île d'Oéland, I8<lu^ . -^ 
ÀuousTivs. La cour de Rom? ,se serroit ordinairemeat en 
Saxe des religieux augustins, pour publier les indulgepces, 
140-. Ils sont supplantés par les jacobins,, i^ûi. Conduite 
déréglée de ces religieux, 1/^1. Les maux qui en arrivent, 

ibid. 

i 

Basibeb (Èrio), seigneur Danois « demande» sur sa paro^fi 

Gustave son parent , prisonniev au château de Copeabagnc, 

83. Il l'obtient, à quelle condition, iA/</. Çons traitemeiîi» 

^ que Banner fait à Gustave , . 84 . . Banner , , averti 4e sa foitc , ^ 

. le poursuit et le joint à Lubeck , 96. U lui reproche son 

.' peu de reconnaissance , i^tV* Il se laiise enfin, convaincre ^e 

la justice de ses raisons, i^iii, 
0EURÉ (Denise ,. gouverneur d'Éiic , fils aâné de-Giwtai'*» ^* 
envojé en Angleterre pour négocier le mariage .de ce jeun» 
! prince arecla rekiQ Elisabeth, ^84, 
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•Bonde (Dlaûs)/ seigneur de Nérlcie, sesouléye contre les 

Danois , et assiège Orebro , capitale dé la Néficie , 1 5 1 . 
^ ^ounGEOis et luttes habitants des villes maritimes dé Suède, 1 1 .* 

Pourquoi leurs députés ayoient peu d'autorité" dans lei 

diètes , ibid. 
Bulle de Léon X , qui met le royaume de Suède en interdit , 

et qui excommunie l'administrateur et to«t le sénat, ^5. 

JEUe est méprisée par les Suédois , ^6. 

Calmaii. tr'unîon de Calmar, 2T.'Ene est lé fondement efi 
l'origine des guéries qui ont duré plus d'un siècle entre 
la Suède et le Danemarck , 2a. Christiern se renâ maître de 
Calmar, 1.02. 11 en donne le gouyemement à Seyerin da 
Norbi , seigneur Danois , i6id. 

'Canutsoh, grand maréchal d^Suèd», reconnu par les état* 
roi de Suède et de Norwège, agi» Il veut abaisser rantorité 

' et le pouyoir des éyéques , 3o: Ils l'obligent d'abandonner 
son rojaume ^ 3a«. 11 remonte sur le trône après sept an» 
'd'exil, 33'. Il est déialt etfaii prisonnier, 34* On te contraint 
de renoncer au titre de roi , et on le relègue dans^nn chÂ* 
.têau deFinlandie, ibid: Il remonte sur son trône ponr la 
troisième fois, 35. II désigne pour son. successeur Sténo» 
Slure , SKïn neveu , ibiJm 

'€HÀaLES-<2nnrT. Sa passion pour la monarchie uni verselfe, 1 1 1 . 
On prétend' qu'il n'a voit accordé sa sœur à Christiern II , 
j^u'à condititm qu'il le reôonnoîtroit pour som st^îeesseur 
aux trois couronnes du nord , en cas qu'il mourût sans -en- 
fants , Ibid^ Il faitia gjierre à Clément VU , 246. Ses troupes 
assiègent et prennent d assaut la ville de Rome , 24 1 . Cruau- 
tés et massacre qu'elles exercent dans cette ville ^ 24a* 
Charles-Quint met le pape Clément prisonnier au château 
Saint-Ange , ibld, 
Chuistieubt I% comté d'Oldenbourg, "^chef de la maison qui 
règne aujourd'hui en Danemarck, 28. Canutson empêch» 
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qu'il ne éoit reconnu souverain dans les états de Suède, ibii^ 
Après la déposition de Canutson , il est élu roi de Nor- 
wège y 32. Il en est cliassé sept ans après ,33. 
JChuistiebs II , roi de Danemarck. Ses méchantes cpalités , 43. 
Il pense à monter sur le trône de Suède , ibid. Ce <piil £ûc 
pour j arriver, 43 et suiv. Il voit avec chagrin la xnissioi^ 
du légat Arcemboldi , 56. Il tâche de s en servir pour réus^ 
sir dans les desseins qu'il avortsur^la Suède, ibid. Chris- 
tiern , ébloui des belles paroles d'Arcemboldi , lui fait part 
'de ses desseins, 58. Il lui avoue qu'il étoit assuré des ch&-: 
teaux de Stockholm et de Nykiopin^, ibid, Ghristiem or-, 
donne secrètement à son amiral , d'insulter, sur quelque! 
prétexte, les premiers vaisseaux suédois qull rencontre, 
roit , u3. Le pape Léon X ^Imine une bulle d'excommuni- 
cation contte le rojaume de Suède , et en confie 1 «xécatio» 
à Christiern , yS. Ce prince ajaut reçu la bulle du pape, 
entre dans la Suède h. la tête de son armée , et met d'abord 
tout II feu et à sang, 76. Il fait affîdier la bulle du pape daiif 
tous les endroits où iloommet ces. violences , ibid. Il naet k 
siège devant Stockholar, i^ic/. Il s'opip*iâtre à eo contonuerle 
siège contre l'avis de ses capitaines , 77. Il lève lé siège^ crai- 
gnant d'être enfermé entre la ville et l'armée des Suédois , 78. 
On bat son arrière-garde , on prend tout le bagage de so* 
armée , et on fait sur lui trois cents prisonniers , ibid. Le vei 
lui est si contraire , qu'il est plus de trois mois sans po^ 
voir sortir de la rade de Stockholm , ibid. Misère où sa flot 
étoit réduite , faute d'eau et de vivies, 7^. Christiern cfl 
voi^ proposer une trêve de quelques jours à Tadminist 
teur, ibid. Elle est acceptée, ibid. Il forme le dessein <de 
rendre maître, par surprise, de la personne de l'admini 
trateur , ibid. Christiern ajanf manqué son coup , il propos 
à l'administrateur une entrevue dans la ville de Stockholn 
et il offre de s'y rendre, pourvu qu'on lui donne. en otaj 
Gustave et six autres seigneurs à son choix, 80. Gusta^ 
et les autres seigneurs Tctaut allé saluer , il les fait arrête 
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et désarmer , 8i ; Il tâche drgagner Gustayé , inkié inutile- 
2neiit/82. ri commande secrètement de s*ëii défeire, c6(</. 
' Stit ïed remontrances d'nn officier Danois , il se contente do 
le faire enfermer dans lë'^châteati de Copenhague, 83. 
Ckristiern prend la résolution défaire, la campagne sui- 
yantfe , de si grands efforts , <][U*!1 pût accabler l'administra^ 
teur ,84* Il ^it saisir par ses officiers l'argent du légat Ar~ 
ceriiLôtdi , iB5» Il le fait même arrêter avec tous ses effets , 
' t6i<i. Il fait de nouvelles levée», et met des impôts extraoï- 
diuaîrës dans son royaume ,' s^ns la participation des^ 
états, 86, n obtient de François I", roi de France, quatre 
inilié hommes -d'infanterie ; I6id. Il nomme pour général de 
seà ' troupes Ofhonr Crumpein , n'osant pas quitter Copen- 
^gtie, (f'<</. Ce 'général lui ùÀt savoir le succès de sesr 
'armes ,'gi' Christiern en paroît ch<igrin , et pourquoi , ibid. 
Il envoie^ jilusieurs vaisseaux chargés de sel , qui étoit rare 
' et fort dhtelr eiu Suéde , et ordonne de lefaire distribuer gra- 
" fUitcmént tfoi' principaux' de cÎK^que village, ilnd.- Chris-* 
tlern, avél'ti de lafeite de Gustave, envoie des ordres aw 
' général OtBon de le faire arrêter, g6. Il passe dans le 
royaume' de ISuède au printemps, loi. Il est reçu par l'ar- 
' «ïïievêque et parles autres prélatjs, 102^. Il ratifie solennel- 
lement le balte d'Upsal , iô/^/. Il fait sommer la veuve de 
l*admînistrateur , qui s'étoit -enfermée dans Stockholm, et 
le go'uvemeur de Calmar , de lui remettre ces deux villes , 
Ibidt tl se rend maître, avec de Targent^de cette dernière 
place, et en donn^ le gouvernement à Severin de Norbi, 
'' \ ' iôic/: .tl presse yiVèment le siège de Stockholm , iô3. Il fait 
sommer dé" honvéâu la yéuyè de ràdminift'traî'eur , io4 , qui 
capitulé ^ i ô^. îl'est re^U dltti^'cét'te ville , à la tête de qûj^re 
mttlc hômriiy , 'qu*il 'fUisàk icn garnîson , ibid. Christiern 
, ■ cônVdqûë lèViefàtâ dè'Sù'^â'e'ati 4 hoVemiré , ét^e aumêm« 
' jour liî*érgmOi^iéiie sdn <^ÔUTÔnnémeht,'ï6/i^/'U laisse le 
■ Cpmhîànd^einfent deW^fOu^es k Séttirin àe'N<)r'bî,'et confie 
'' "U |b^ièt-neîiïeiirdg1*eUt''ia*d[rcteyêqué d'Upsal, ib'id, H 
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renToieea Danemarck le général Othon , qui lui étoit su»^ 
pcct par ses Ttctoires, io5. Il repasse en Dauemarck, sur 
l'avis 49 'ii reçoit que sa présence est nécessaire k Copen- 
hague y ibid. Le sénat et les principaux seigneurs du ro j.aume 
souffrent impati^Munent q^e Cbristiem aug]iient& son au- 
torité f 1 06. li prend la résolution de faire périr , pour Isr 
sûreté de sa conquête , tout le sénat de Suède et les plas 
grs'nds seigneurs du royaume , 107. Christiern veut se ser- 
vir , pour cet effet , du prétexte de Texcommunication , et 
faire rtvi?re raffaire de l'archevêque d'Up^al , ,^09^ Il con- 
gédie les trou|^s françoises qu'il' avoit ^ son service ; mau- 
vais traitement qu'il leur faitv ibid. 11 se dispose- à repasser 
en Suède , afin de se trouver aux états qu'il avoit convoqués 
pour la cétémonie d» son couronnement, iio. Il s'j fait 
accompagner par deux prélats sénateurs , et pourqifioi , ibid. 
Il s'embarque .pour la Suède , accompagné de la reine son 
épouse 7 1 1 1 . L'ambassadeur de l'emperei^ir Charles - Qnint 
lui ai'porte l'ordre' de là toison ' d'or , et- le félicite sor 
l'heureux succès de ses desseins. , ibid* Il prend des mesure» 
secrètes avec l'archevêque d'Ups^ pour faire mourir leor» 
anncmis communs» 11 a. Il^est reconnu dans rassemblée 
pour souverain légitime de la Suède, ibLd. 11 invite les sé- 
nateurs et seigneurs suédois à un festin magnifique , ibid. 
Troll , archevêque d'Upsal , lui demande justice contre les 
sénateurs qui l'avoient déposé, si 3. Christiern se défend 
en apparence d'en oennoitre , et renvoie cette- affaire k 
, Théodore , arcbe vêque de Lund , et k l'évêque^l'Odensée , ib» 
Il fait arrêter la veuve de l'administrateur Sténon , et tous 
les seigneurs qu'il avoit invités à la fête qu'il faisoit dans Je 

/•bateau de Stockholm . r »i 1 • j v 

^^ , ^9^foxxQ , 1 1 4, Il leur envoie des bourreaux 

rtOUi- leur annoncer q^u 'il /kiif «. ' .- »t 1» • 

. je , V en i^, Il |a^M^don^« Stocàholài à la fart» 



■*. 
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3e Ses trdQpei , i i^.Un geatilkomme idéplorant lemalhéut 
de sa patrie, Ghristiern le fait attacher -à un poteau , lui fait 
couper les parties, fendre le rentre, et arracher le cœur, 
II 8» Il fait déterrer le corps de Tadministrateur ,' ibid..l\ 
retourne en Danemarck ayec lexécration-du peuple ,'F2o, 
On massacre , par son ordre , plusieurs seigneurs dans leurs 
châteaux, lai. Ghristiern -apprend Vcs mouvements de 
. Suède avec chagrin, iSg. H .nH»se ni passer lui>même en 
Suède , ni se dcfaive des troupes quHl avoit en Danemarck , 
i'4o. Il est également en horreur et à la noblesse et au 
cïeTQè f ibid. 11 usurpe une partie des biens.de 1 archevêché 
de Lunid , i43. Application k Christiern d-une prophétie de 
% sainte Brigitte, ibid, 11 écrit au tice-^roi de. Suède de faire 
marcher son aimée pour remettre les mutins dans leur de- 
voir , 1 44-'^^ menace Gustave de faire mourir dans les tour- 
ments sa mère et sa sœur, s'il apprend qu^il paroisse à la 
tête des rebelles , ibid» 11 fait jeter ces deux princesses dans 
la mer , enfermées dans un sac , i63. 11 commande aax o^- 
ciers Daâôis de faire périr tous .les Suédois qui étoiept dan» 
ses troupes, i^ic/. . U .met une puissapte iâotte,en mer pour 
conserver. la Suède , 1 70. 11 bat les deux lieutenants de Gus- 
tave , et fait lever le siège de Stockholm., 171. Les états de 
la province de Jutland déposent Christiern , et lui font si- 
gnifier l'acte de sa dégradation , 180.. Il s'eniuit hontea- 
scment de «es états , et s embarque avec la xvinQ sa femme , 
et les princes, ses. enfants, 181. 11 va chercher du secours 
.. auprès de Charlei-Quint sçm beau-frère , iUd* Il fait embar- 
quer secrètement des troupes dans un port de Hollande, 
272. Il part de JBollande dans le dessein de faire sa .des- 
cente en,Norwège^273. SaJÏotte est crùellemeat battue paf 
la tempête , 274 • H pense lui-même Cpiire naufrage , iBid. Il dé- 
barque ses troupes sans que personne â^oppose à sa descente, 
iiyid. Il remporte quelques petits avantages , ièid. Il publie un 
manifeste ^i attira dans son armée plusieurs catholiques 
suédois « ibid. Il assiège Aggerhuns malgré la rigueur da 
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l'hiver, 277. Il en Uyelû 3ïège , i^id. U êen£irme 'àwa9 
' KongbeU , où il eit obligé par la faim de se mettre entre l«s 
mains de sei ennemis, iSitL II traite âyec l^évêqae 41'Oden- 
fiée qui commandoit les troupos de Frideric , 378. ArrÎTé^à 
Copenhague , il est arrêté par le captaine des gardes de 
' Frideric , qjii le fait conduire dans le château de Sonder- 
bourg, 279. 11 est contraintde renoncer «ux couronnes de 
Dancmarck, de Suède et de iNorwège ,Jbid. Frideric lui 
donne le château de Koldinger pour<sa demeure, et'les re- 
Tenus du château de Kallundhorg, et de Tîle de Seebj- 
gaard pour son entretien^. 280. L'archevêque Troll et la ré- 
gence de Lubeck lèvent des troupes pour délivrer Ghfis> 
tiern II, ibid. Combat qui se donne «entra les troupe» ,d« 
Christiern III «t pelles de Lubeck , ibid, 

Christi5Z, veuve d^ l'administrateur fiténon,se retire dans 
la citadelle de Stockholm , après la mort de son mari , 89. 
Cluistiem la fait sommer de lui remettre cette place , 1.031. 
Sa vigoureuse réponse , ibid* On la fait venir deyant Théo- 
dore , archeyèq|ie,de Lund , pour ^rendre compte de la con- 
duite de son mari , 1 1.3. Elle j paroît avec une c^mienance 
modeste et assurée, ibid. .On l'arrête, xi4; Christiei^n or- 
donne qu'on la noie ,119. L'amiral Nerbi lui sauve la vie , 
ibld, Christiern fait.oondttire cette princesse enDanema»^, 
et la condamne à une prison perpétuelle , ibid, Gustave de- 
mande à Frideric sa liberté , ^91. Frideric la renvoie^ avec 
une escorte honorable, 193* Honneur* et bons nccaeils 
qu'il lui faix, 194* H lui fait agréer pour mari Tureiohan- 
son , premier sénateur , et grandmaréchal du royaume, 1 95.. 

GHniSTOPHE de Bavière , roi de Danemarck , de Suède et de 
Norwège , 27. Son règne et sa mort , 28. 

Clbmsnt VII. Sia passioiwiolente pour l'élévation de la gran- 
deur de sa famille , 289. 11 entre dans une ligue contre 
lempereur Charles-Quint, qui lui fait une guerre sanglante , 
240. Pour fils de qui passoit Clément, et ptv qui déclaré 
légitime , ibid,. Ce prince^menaee Clément VH de iiûre con- 
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voquer un concile ,241 • Il est arrêté et mis prisonnier dans 
le château Saint-Ange par les capitaines de Charles-Quint» 

jIleugé de Suède , 8. Il possédoit lui seul pins de hiens que le 
rqi , et même que tous Içs autres états du royaume en- 
semble-, 9. Les évêques étoient la plupart seigneurs tempo- 
rels de leurs villes épiscopales , ibid. Ils s*étioient ren^lus 
maîtres ,' chacun- dans leurs diocèses , de la succession de 
tous les ecclésiastiques qui mouroient sans faire de testa- 
ment , ihid. Ils jouissoient des droits d'amende et de con- 
fiscation qui appartenoient anciennement ati domaine du 
prince , ibid. Ils ayoient acquis , par des fondations et legs 
pieux , plusieurs fîefs de la couronne , ibid. Le cUrgé pou- 
Yoit ai^gmenter son domain^ par des donations, mais ja- 
mais le diminuer par des ventes et des aliénations , ibid. Ce 
que les évêques exigeorent du roi avant que de le recon- 
noître pour souverain , ibid. Ils faisoient fortifier des châ- 
teaux , et y entretenoient dès garnisons, 10. Ils prenoi^t 
les armes contre leurs voisins , et quelquefois même contre 
le roi , ibid. TVouvelle autorité que leur donna la reine Mar- 
guerite , 24 • Canutson , roi de Suède , entreprend de les ahais- 
, ser, 3o. Les évêques le traitent d'hérétique , 76/^. Ils ap- 
pellent Christiern , roi de Danc marck , ci le font recon- 
noître roi de Suède , ibid. Gustave travaille pour abaissée 
le clergé, 211, 21^. Il rend plusieurs déclarations contre 
le clergé, 21J8 et suiv. Il donne atteinte à ses privilèges, 
220 et suiv. Le clergé s'en plaint en corps , 223. Le clergé 
iéculier et régulier fait un* traduction du nouveau testa- 
ment pour opposer à celle d'Olaûs et de Luther, 227. Yoy., 
^vêcfuesm 
toisciLE luthéiien tenu à Oèrebro , et ce qui s'y passa , 268 et 
suivantes. 
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VLÉcABLiE, province de Sucde. Description de cette pfOTÎnre 
et de ses habitants, i23pt ia4* ^^^ Dalécarliens sesonlà 
vent contre Gbris.tiem , et reconnoissent Gustave ponr lenti 
chef I X 35* Combat entre< les Dalécarliens et les Danois ,' * 
proche la ville deJWesterabs.;. les Dalécarliens entr^sntavee 
eux péle-mele dans la ville, 1 4 B* Ils s'eniYjc^Pt <i'ean>cle-iie ; 
et de vins de liqueurs , ibid. Le capitaine du château sort 
à la tête de sa garnison , et tue plusieurs Dalécarliens qui! 
trouve la>j){up9rt ivre;,. sans. armes et sans défense, lif^. 
Comment .Gustave remédie à ce désordre , ibid* Les Dalé< 
carliens se rendent ma|tres..de la ville d*Upsal ,. i.5 1 • ils de- 
mandei^t leur congé, â Gustave, pour aller faire leur mois- 
son , ce qu'il leur accorde, i54* Leur zèle pour ranci^Dve 
religion , a6i. Ils prennent les ajrmes pour son rétablisse- 
ment , a6a. Ils envoient à Gustave des députés, qu'iJ renvoie \ 
adroitement , 264 et a65, Gustave fait couper la tête aux 
chefs de la révolte, et pardonne aux autres , ^6&. Les Dalé* ' 
carliens sont contraints de se soumettre , ibid» 

Daremarcx. Union du DaniëinaTck, de la Suède et de la Kon 
iwège sous uii n^êiiM souverain , par les soins de Marguerite. | 
reine de ces trois rojaumes , a i . 

Dakoxs. Gustave envoie le» deux Fleming »vec de honnei ; 
troupes , pour chasser les Danois de quelques pkces dojit \ 
ils étoient. encore maiti*es . dans la Finl^ndie, i8^S< Usi0<^ , 
mandent à capituler sans tirer un coup de mousquet,. i^îa- 
Le peuple veut les mettre en pièce^..pour^«e venger de feuri 
cruautés et de leurs . brigandages , mais Guitare les m^ ' 
conduire avec soin en Danemarok , ibid, 

IbxBiSK de saint Pierre. Ce que c est , et par qui imposé; 53* 
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E. 

ÊftiG, après Marguerite , succède aux trois couvonnes du «ord,; 
a5. Il est chassé de ses états ,- 26 et suiy. 

£kic, fils aiaé de Gustave , roi de Suède. Son père pense à le 
marier avee Elisabeth y.Tekie cl 'Angleterre, 284. £'es qua- 
lités ^ a85. Gustave lui laisse, par son testamextt , sa cou- 
ronne, et à ses trois frères, trois provinces à titre de prin- 
cipautés, 287. Érice» conçoit un..violent chagri«, e:t dis- 
simule son ressentiment , a88. V 

ÉAici , gentilhomme Suédois , 1 37. 

États-oéb£haux de Suède. Voyez Sadeflciopin^ , StrM^naSf 

ËvtQCFs de Suéde. G«i«tav&d^od ,'par <ine déclaration , aux 
evêques.de s approprier les Liens et la succession des ecclé- 
siastiques de leur diocèse, 2x9. Le roi donne la préséance 
aux sénateurs séculiers , au préjudice des évéques j 2/\3. Lt4 
t^Yèques s'assemblent pour ce sujet , 24 {• L'évêque de>Lin- 
kioplng les i^it résoudre à délendre constMnment dans lej 
états les i>i<ifia etie&dsoits dci'égitse, 245.Les évèquesfont 
•"Atre eux unsserment solennel de soutenir. les biens et les 
privilèges du clergé contre les entreprises de Gustave, 246. 
Ils en dressent ^4in .acte' qu'ils font signer & tous les tcclt'- 
siastiquesde rassemblée, Hfid. L'évêquede Linkioping de- 
mande et obtient la protection du grand maréchal , ibid, 
La plupart des évéques n'osent. fiure aucunes fonctions de 
leur ministère^. 260. Voyez Qergé* 

F. 

FtEMiNG ÇÊrîc). Gustave lui donae^le commandement de sa 
flotte , i<j5^ Cet offîcier s'empare d'un convoi considéuaWe 
que l'amiral Norbi enyo^oit pour ravitaiJler Stockliolm , 
ij'id. Il fait j)cndre le gouverneur d'Abo , commandant du 
convoi, 176. 

t'RÂHÇAis. Christiem obtient quatre mille hommes de. troupes 
françaises, 86^, Valeur et biavourc des Français 488. ils 
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contribuent beaucoup à la rédaction de la Suède sousl!^ 
béissance de Ghristiern , 89. Dureté avec laquelle ces tronp^ 
•ont traitées par ce prince , 109. On leur refuse des y'vrm, 
la pa^e qui leur est due , et des Taisseaus pont lepasse» 
dans leur ^Aj^^lbid. Beaucoup périssent de misère, «1 
sont massacrés par les Danois , iêid. 

Faàirçois !«' , roi de France , enyoie à Gustave lordje ide ttint 
Michel , et fait avec lui une ligne défensive contre- Charles* 
Quint et la maison d'Autriche , a8o. 

FnÉDAGS , gentilhomme proscrit par Chriaticm , se jette daoi 
l'armée de Gustave, 187. 

Faipeuic d'Oldenbourg, ducdeHolstein , dépouille son aem 
Ghristiern II , roi de Danemarck, 180. U se ^t conronueri 
roi de Suède, 1^89. U dépêche un ambassadeur au Sénat âei 
Suède pour se plaindre de l'élection de Gustave, ibld. Ia 
sénateurs refusent d'écouter son ambassadeur , ibid. Go)- 
tave envoie recevQir ce ministre , le traite magni&{uemeDt, 
et le fait entier 4ans les états généxaux., 190^ Barangn<.<i( 
l'ambassadeur, et réponse d^ états^, i,bid. FridericfaituiM^ 
ligue défiensive^et -ofii^nsive avec Gustave, 193. Friderit 
euvoie on ambassadeur k Lubeck pour se plaindre de le^ 
trepiise de Gustave sur l'ile de Gotlande , ao3. Les magi^ 
tiats de Lubeok font un traité secret avec l'ambassadeai^ 
Fiideiic-, ao4. Frideric fait entrer des troupes dans Viîïi 
ibld. Entrevue de Frideric et de Gustave dans la ville * 
Malmogen , ao5 et 206. Le vice-roi de Norwège donne >^'* 
à Frideric de la descente dfi Ghristiern, son ennemi, daiaJW 
rojaume , 275. Frideric fait embarquer des troupes po«ïi 
sec(^urir le vice-roi , et en donne le commandement auï 
deux frères de ce seigneur , 276. Ges deux commaDdaB» 
brûlent tous les vaisseaux de Ghristiern , ibld. Ils l'obligM^ 
de lever le siège , et de se retirer dans Konghell, ouJl«*, 
forcé par la faim de se mettre entre les mains de ses e^ 
nemis, 277. U fait arrêter Ghristiern et le faitcopdui»* 
château de Sonderbourg, 279. Il l'oblige de renoncer »«« 
ro^sounei de Dànemarck , de Suède et dé Norwège^ 0' 
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GÀttvâf, théblegien célébré. Vojeis PétrL 

GôTHis oceîdentfile , ravagée par l€h troupcs-d'Othon , général 
de l 'armée de ChristieVn 1 1 , ^^ 

•GoTtAsDE. Noibî , après la 4mte et Tabdicatioii de Chrîs- 
tiern II , se retire avec tonte sa fiette dans l^ile de Giotlande, 
1 97. Vovez Miten lEemard de). 

Gustave. Ék)n âgei, «on orifîine , son emploi , et ses belle* qua- 
lités ) 65. Il propose de donner des anàe«'àfeu ank paysans^ 
qui ne se servoient encore la plupart que d'arcs'«t deÔèehes, 
6G. Il dJ fait les Danois , 68^ Ghitî-stiern le demande en otage , 
80. Gustave se rend int le port , et J-an^rftl Suédois lui 
•ropose d«ntrer dans^a ohateupe pour aller saluer le roi, 
I . On le conduit à Christicm', qui le fait arrêter et désar- 
mer, 8 a^ Christîcm ne pouvant ie gagner, oi-donne secrè- 
tement qti'oti s'en àéim^t,Abîd. Sur les remoâtrances d'un 
offîcier , il se contente dlî le fah^ enfermer dans lé château 
de Copctk.hague , ^^. Éric Banner, se igne*ir Danois , son 
jrroche parent , le demande au roi «ur sa parole , et J'oLtîent , 
ihid. Gnistave apprend les ftialheitrsde son pajs etlf» inort 
de radministrateixr , g^. Sa captivité lui devient iasuppor- 
tabié ; \\%t déteiaaaine à tout mettre en usage pour recouvrer 
sa liberté^, 95k tl se travestit en^^^^yéatt, et se loue k un 
^arcband dé Ift basi»e Sas:e , peur conduire les bœufs , ibid. 
Vojrez hanner. Il demande du secours k i» régence dé Lu- 
l>^ck , 97* Le premier eâ>nsul de Lubëckl'A^sul'e^tie s il peut 
fcHTÈner un parti , la régence dte cette ville se déclarera' en sa 
faveur, 918. Gustave débâi*que proche Galmar^il càtré dans 
cette ville , et'sfe foit cdnnoit^è àti gonvemeur et aux princi- 
paux officiers de la garnison , ihîd. (ief étrangers , le Voyant 
«ans troupes et sbns suite , le menacent de le tuer , ou de le 
li vier k Gbristiem, s'il toe se retire, 9*9. Ils*iiabiliee» pajsaa, 
et passe dansi un chariot chargé de paille ^ au travers de tous 
les quartiers de Tannée, ibid* Ses parents et unis refusent 
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• d'entretenir aveelui âoénirfe«oWé9poWdance,99. LespayMal 
même! refusent de l«r. suivre, loo. 11 tente de se jeter sea 
'dans Stockholm , ibid. L'es Danois pensent le surprendre 
I o I . Il va pbur se catlier d^tus le .courent des cbaûftçtni i 
G'riplijsbolme , do9it:.Sies ancêtres ^toi^t;fondatews,iW 
Ces religieux s'excusent de la ro^i^oir^ihidf}^ scTC^Mche 
un papan de Iji province de Sudennanie,<ej s'y tient cacl 
quelques mois ^ ibid,^ Cbristiein met à prix Ù tête ae Gm 
tave , 1 20. Gustave apprend la. mort ^e son père'eye to« 
les sénateurs , et le massacre qui s'étoitj^t àSto^^olm, 12J 
Jl.se yetire ;dMis .les montagnes de, la Dalécarlie , aços d 
liai)it de pajàai^^ -^uivi d'un paysan qui lui sert degank 
124- Son guide lui vol^ sou argent, ibid. Il est rédoita 
louer conupe ..un ouvrier pour travailler aux miiHS ^ 
cuivre ,, 1 25..11.^st; découvcEt et reconnu par le seigneuii 
lieu,, qui, Iç reçoit d'ans sa maison , ibid' Ç>^ seigneur 1 
\ vante les ^fcr cei, et ^ le nombre de i^. . vas^aax^ 1 >6,. Q»sW 

\ sur ce rapport ; ^e détçrppLtiié à tenter de fil&re#Q(»lcyer « 

province , 1 2 7: Il s 'en ouvre à* tenseignenr , gni loi «on»» 
- de différer son'entreprise 1 ibid» Il se, reii4 c^ea un autre gt 
tilbomme appelé Péterson , 1 29,, Ce, gg^ntilbomme le reçfl 
avee toutes les marques de lêie , jet lé triait , 1 3o, La ^ 
de P^ersonje jÇ^it soi^ria nuit de sa;}tnaison , et le faite 
duire chez un ^îuré j^e ses. amis^ iSi;*, Ce cujiconsew 
Gustave de oe pas^e conûer davantage à la PiîWesseuf 
Ùalcçarlie ,, mais .de s'adresser directemejpt aux p»,**"" 
i32. Mpjens dont ils jconviennent povn disposer inK^' 
blement )e peuple à la Tévoite^JiM' Gustave se «bû 
Mora, 1 33. Jl harangue J' assemblée , i^iU On y rfi«>"^ 
ne plus r^Qn|ioitre Cbrîstiern ; on prend ies ajriûe». et" 
p^jsans prient Gç^tave^ de les coBMuandfy , i35. (^H 
forme un corps de qua]tre cents bpmi»esiet les mênedw 
contje le g<;^yerneui;^e la province^ i36. Son châteaM 
emporté par escalade^ et tout pérît, k la réserve do r 
yemeur » jjui^^st fait prisonnier , ibid. Le bruit et te so"» 
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de cette expédition kktt déékrér.prescpe tonte la iprovince 
en Àreur de'GilStaVe, i<i5r j l'PluHenrs ^ntilshommeff Siié- 

• dois, prosctits par <!]3Lri&ti«Ml , 9e jeUtent* daps soik annép , 
khtd. Il fait soulever rHelsihgtandyla'Medelpadie; TAiigor- 

gneiand , le Giteotricktad et iaiBodu^ic ,.câi^: Leg pajsani se 
rendent en foulé auprès delxtiij t3fi. II. abolit les impôts 
que dhrîstiern h^oH étMU'l ibiâ: Il eniroie detf ' émissairéSL 
. dans toute lkSnèd« ,. pour disposer la nobl^&se et les paysans 
. à prendre les arin^s; aussitôt qutl .entl^ra dani leurs pro- 
. rinces ^ ihid* Il gagné' la« 'plupart des oâ^ciers' Suédois qui 

• sérvoient sur la flotte dn Jiothi ; ouiidàns fes troupes du 
; TÎJae-roi , ibid. Il se voit'eu^eù,de temps une armée dé plus 

de quinze mille l>ommei , i44« Iljïaroît sur le bord de la ri- 
Tière de Brunebeê , ihid. Il fbjt jisteàr ud pont'sur cette ririère , 
et lait (>asser toutes seS" tnSi^peà, i45. Stratagème dont il se 
. sert pour se rendre nudtre de Wésttrabs , 1 46. Il bat les 
. Danois , 1 43.* U' prend la ville de Westérahs , ibid, Circons- 
! - tafncequipenda ruiner son armée,' et comment il j remédie, - 
* .; i49' Gustave fait Êiire de» ligtiés de oontreyallatfon autour 
du cbâteau de Westejcabs y 1 5o. U se scaet <en camjlagnè , 
i^i^.PIuaieursseignenrsetgentilsbommes, àlatèl« deleur» ' 
I vassaut:, se joignent à ses troupes ^f^ic^. Soixante-dix of- 
I . ficieTs Stiédois abandonnent Xi^vA dufa coup lé parti du ' 
|r vice-roi', et se jettent dan^ son armée/, ibid* Ai^vide, Lan* 
. rens Pétri , Olaiis Bondé ; aeigneurs oonsklérables , viennent 
l.assurer^ue la nol>les$e et le peuple jde *lenr8' provinces 
n'attendent que Ha présence pour prendre los.armes^'Ait/. 
U prend d'assaut la ville d'Upsal ; iSi.'Il conserve avec 
[ soin la maison et leë biens de Tarobevèque, 1 5a. Il fait part 
S à la régence de Ltibeck 'du succès de ses armes, et lui de- 
mande du secours , ibid. Son agent fait un traité à Lubeek ' 
i aveo Etienne de Saasi / qui s engagé de débairqner en Suède 
i..à la tête de douze cents hommes, i53. Lea Dalécarliens j!ui ' 
•^.demandent leur congé ponr aller, faire leur pi'ôisson ^ iStf* 
Il écrit une lettre respectueuse à l'arche véqued'CJpsal, pour 



teAter 9e Te déiadtier dit parti des Danois, iSS. Ce piâit 
i«j«tte la lettre, Qùé. L'ctrclievéqiietijieiaande à$% troupes m 
wiceh-Toi pour «urprendce dii^ve dans Upsd, i56. i( 

- . psnte le iOYpreiidDev i 5^.. (^s^ve' sort de cette ?iUe avec 
prccfptatioa^ et sûv infanterie effrayée se débande, 'AU* 
So9^cii jer ^«mpocte-pax: uzrisheY&lfottgiiein , yieni tonber 
auT lui et le tearerM ^ans^l'^eatir, i58^ II. soutient preiqBr 
seul tout les effort» de» Dsiois , i6id. Il ^t dessein de for- 
prendre 3t sxm tonr larclicfréqae , i^id' H reçoit les trOQpei 
allemande», ooomniidées'parSaasi, ibid. Il hatt lestroopes 
de Tarchevâque, et rentre dans Upsalareesea troupes riC' 
torieuse», i^.Ilinairclie droit à Stockholm, i6s. Il oblige 
le Tice-wri et l'arche^quede sortir de cette place, 'M II 
arpprend pai un cotirierla ïédacti^Ms des châteaux deWi*- 
tend , de Hov»et deSkeninge , dans la Gothîe orientale, i^ 
Les villes de Linkioping , Aoriioping et de Sodeiàiopin^t 
à la seule approche de ses troupes, pKnaent les armetetsbif* 
sentie» Da^noi», ibidjGfVisUYe reçoit les tristes nonrellM^ 
' I» mxMTt de sa mère et de sa SQsnr , fêtées dans la mer pu 
l'ordre iie Christiem ,i^/4. U ordonne qn^on massacre tout 
lesDanot^que Imi pourroit prendce,t64. 11 m rend àm\ 
laûothie orienule, met de» garnisons et des gonvenieort ! 
dans le» villes (jai avotent pris son parti » iblà. U vaxaâ 
ponr assiéger lëréqae de ynkioping dans son château, 1 6^ 
.Ce prélat lui ea ouvre les portes, et ya au devant de IniaTtt 
le» principaux de son clergé , <6ûf . Gustave convoque fo* 
Unnellecment les étatsrgénéraax da rojaume à Wadsteoi, 
xèS. On^eut lui déférer la qualité de roi qu'il refese» i(; 
Il es^ reconna>xlans le» états et dans l'année pourgoaTe^ 
neut général et pour souverain administratenr de oox^f 

" ibid. Il engage toutes les terres de sa maison pour lerer 
nouvelles troupes , 1 68. Il envoie une partie de ces tr<ml^ 
. h Aoide, avec ordre de presser le siège deStegebonrg,» ♦ 
' 11 se^iend^ibaitre des châteaux et des forteresses de H»' 
]Hng et de"T^nelso ," et prend le château de W«»terah» p« 
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cnmposition , 169. Il marche à la tête de toutes ses troape» 
vers Stockholm, 1^0. Il apprend en chemin que le siège' 
étoit levé par la mésit^telligence de ses commandants , ibid, 
Gustave se rend à l'armée et assiège Stockholm de nouveau, 
lya. Il dépêche à'Lubeck Sigùâtd de Holten son secrétaire, 
pour obtenir de cette république des troupes et des vais- 
seaux, ibid. GustATe en obtient dix-huit vaisseaux chargés 
de quatre mille hommes, i^3.- Il' envoie Bernard de Milen 
qu» étoîtde leur nation, pour leur faire prêter le serment 
de fidélité, iij^. Ces troupes refusent de le prêter k aucun 
autre qu'k Gustave même', térti/. Gustave se rend àSoderkio^ 
p^.ng pour recevoir leur serment, ibid 11 fiiit camper ces- 
tioupes devant Stockholm, l'yS- H ramasse ce qu'il peut de 
vaisseaux, et en forme une escadre, pour croiser avec la 
flotte de Lubeck devant le port de Stockholm, i^îJ. Norbi 
la icBcontce et la canonne , 1^^. Gustave ay-ant été av^tr 
<]UtS les Vaisseaux de Tïorbî' se fronvoient pris et engager 
dans les glaces , résout de les brûler , ibid. Il prend avec 
lui les troupes de Lubeck, et s'avançantle plof près qu^il 
peut des vaisseaux ennemis , en brûl% quelques-uns , ibid<t 
Joan^Stammel , général de Lubeck, empêche Gustave de 
'détruire absolument la flotte des ï)anois, 178. Gustave 
profite de la retraite de Norbi , et se rend maître de Cal- 
mai , 189. Presque tout le royaume secoue la domination 
des Danois, ibid, La garnison de Stockholm offre à Gus- 
tave de se rendre et de cftpituler , ibid. Gustave refose cette 
proposition, x83. Il convoque lesé£ats à Strengnas, ibid. 
Il j est proclamé roi de Suède, i84* Le sénat et les députés 
des provinces lui prêtent le serment de fidélité, i85. Les' 
états le pressent de se faire couronner en même temps , ibid. 
Il refuse , pour quelle raison , ibid. Il invite tous les *séna* 
teurs et la plupart des députés à passer dans son armée pobr 
assister au siège de Stockholm, 186.^ Cette ville se. rend, 
ibid. Gustave fait. son entrée dans Stockholm, îbtd: Il va 
îdescQndre à Téglise pour remercier. Dieu idu succès àe te§ 
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armes, i8j.-Uo»i'K)îe5€s ordres dans toutes les proyineetf^ 
pour y faire rcconnoître son autorité, iAzV. Il introduit dan»^ 
la coiu plus de politesse dans les mœurs, et plus «de magni* 
iîeence dans les Itabits , ibid. Il envoie chercher le curé de 
Suverdsi^ii qvii- Tavoit reçu chex lui dass le- temps de sa 
di^gr^ee,. i8B. Ajant appris €£u'il*étoit raort^. il fait mettre 
une couronne de cuivre doré sur le haut de l'église de cette 
paroisse , ibld, 11 fait pailir les deuit Fleiftiag pour cbasser 
les Danois de quelques places qu'ils tencâent encore dans 
la Einiandie, Uf'uL hcs Danois remettent^ ces places, i^ui. 
Gustave convoque les états généraux de Suéde à-Soderkio^ 
ping, 189.. 11 j- fait recevoir l'ambassadeur de Frideric, 
uouveau roi -de Dancmarck., 190. Il fait demander au roi dt 
Dpncmarck la liberté de la veuve de i 'administrateur, 191. 
Ses nuUHss uigociations secrètcsy 19a. Gustave se plaint, 
par sou euvo^'é de oe.qiuî^nderic avoit envové un amhas- 
sadcui' eu Buàdesans lui en £ûre part, ibid.ll lui fait 
entendre- qn'il ne tient qu'à lui de faireson accommodemeot 
avec Christiern, 193. Frideric offre à-Gustave de faire avec 
lui une ligue ofensive et défensive, idid» Gustav^e, suivi de 
toute la cour „ va ijp deyant de la princesse veuve ^ 1 94-- 11^^ 
la marie avec Thureiohanson, premier sénateur, et grand 
^ maréchal de Soède, ig5. Il travaille à abaisser' le' clergé 
* comnse lui étant suspect, îbid. Il fiut remplir les bénéfice* 
vacants par sas créatures^ 196. Il fait procéder à la nomir 
nation de l'archevêché d'Upsa^, comme abandonné par ' 
Troll, qui s'étoit retiré en Danemarck, t^i^. L'ambassadeur 
de la république de Lubeck félicite- Gustave , sur la gloire 
^ et la prospérité d» son règpe,.i9^8. Cette république veut 
rengager daus une guerre contre Nocbî, gouverneur de 
rik de Gotlande, it^iif. Gustave le reiuse d'abord, 199, JI 
,,?ip"f,.?"*'**^^ ^^ *'**^^^ ^^^ l'ambassadeur dê^Lubçck, 201. 
, iP^? >y^'^ maître , par sou général Bernard de Milen , de la 
' G^tiinde,à l'exiîeption de Visbi , capitale- de l'île, aoa.' 
^ Fridcvic^jr fai^^ entrer des troupes, 2o5.!Entrevu« de.GaSr 
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taye et de Fri Jeric , à Malmogen ,.toachaiit leurs prétentiona 
suv cette ile^ ibld. Ces deux princes foat une lig^e offensire 
et défensiye contre Ghristiern, 207. £n sortant de Mâlmo- 
gen , Gustave rencontre Hermann , ambassadeur de Lubeck , 
qu'il veut tuei^^, 208. Quelques sénateurs et oSciers le con- 
jurent de ue plus difféser la cérémonie desofi couronnemeut, 
ibid, Po|zrquoi il diâerort cette cérémonie essentielle dans 
un rojaume électif , 209. 11 veut abaisser le-clergié , ibid. 11 
découvre son dessein au dumceliec^ndersôn, a lO^U craint 
que cette entreprise ne cause de nouveaux trouble» dams 
rétat ,^iu Anderson lui conseille de se servir de la réforme 
de Luther ^.qui étttit directement eeutraire aux grands biens 
dofr ecclésiastiques et des religieux , aia et suiv. Gustave 
approuve son seutiment et se^ raisons, ai5« 11 veut ruiner 
l'autorité du pape par le luthéranisme, a 16. 11 donne vm. 
ordre secr£t au chancelier Andersen de protéger les docteurs 
luthériens ,217. Gustave attaque d'abord les ecclésiastiquei 
du second ordre ^ ai&. 11 rend plusieurs déclarations contre 
les curés et les évêqUes, ^19.^ 11 met ses troQ^S en quartier 
d'hiver sur les terres des ecclésiastiques et des religieux , 
•2<ao. Il lait léunirà spn domaine les biens du riche mona»> 
tère de Griphjfholme, aai. Giistave convoque le .sénat à 
Stockholm , aâ8. 11 fait proposer «par son chancelier de 

. preudre pour l'eutretien et la subsistance des troupes , les 
deux tiers. des dîmes, 229. Gustave, nomme des colnmis- 

' saires qui,s'empaçeut de L'argenterie et des cloches inutiles, 
iyid. L'archevôquç d'Upsal s'eu plaint à Gustave, qui lui 
répond avec, J^^utem-, aSo. On sème des libelles injurieux 
contre Gustave, Lùld: Les pajçaus prévenus par les moines 
et le clergé , se dispQ^QUt àpreu^re les armes contre Gustave, 

. à la foire d'Upsj»!^ a 3[i,. Gustave les prévient, et les rangera 
leur devoir, a3a..]y.ouvel|ecQaiuratiouqui se forme ppqr 
détrôner Gustave, a33,' Voyez Mans, Ç^ prince rend plu- 
sieurs déclarations contr^ Iqs* religieux , a^.et aSB»-!! 
gagne quelques prélats, qui lui promettent de lui remettra' 
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leurs forteresses , 3 38. Il fait dessein de retirer des mains 3es 
: éréqnes tontes cefles qui dépendent de leurs éyêchés, ^43. 
Il convoque les états généraux à Westerahs, f6i</. Il s* j rend' 
bien accompagné, I6(<i. II donne dans un repas les premières 
places anx sénateurs séculiers , au préjudice des évêques , 
ibld* Les demandes de Gnstaye dans les états généraux 
contre le clergé , et ce qui se passa dans cette assemblée à son 
égard, 947* II obtient tout ce qu'il souhaite des états, 259. 
Il part il la tête d'un corps de caTalerie,pour hlre exécuter 
lui-viéme Tordonnanoe des états , ibid. Il £Diit prêcher en sa' 
présence des docteurs luthériens dans les principales ^lises, 
ibid* Le TOjage de ce prince dans ies provinces achève de 
ruiner la religion catholique , a6ô. Il retire plus des deux 
tiers des revenus du clergé et des religieux , ibid. Récite 
des Dalécarliens contre Gustave, a6a. Yo/ez Dalécàriiens. 
Gustave se déclare luthérien , 267. Il se fait Ronronner à 
Upsal, ibld. Ce prince feit chevalieps tons les sénateurs et 
les principaux seigneurs de la cour, ibid, II convoque une 
assemblée générale de tout le clergé du rojanme en forme 
de coneile national, où Fon adopte la confession^ d'Ausbourg, 
a68« Il demande à la noblesse du ro}raume qu'elle aban^ 
donne ses fiefs, ou qu'elle en paje les redevances, 270. Il 
apprend que Ghustiem fait des levées en Hollande, 271 Jl 
fcut demander en mariage la âllc/ aînée du duc de Saxe- 
Lawembourg, et il l'épouse, ibid. Il fait passer auprès de ce 
duc le fils du défunt administrateur, ibid. Il fait une ligue 
défensive avec François V contre l'empereur et la maison 
d'Auti4che , 280. Il entre dans la ligue de Smalkalde ,281. 
Il convoque les états généraux à .Weàterahs', où Ton 
assure la couronne et la puissance absolue aux en£mts de 
Gustave et à ses successeurs, 282. Gustave feit aon tcsut* 
ment , et le partage des princes ses enfknts , 287. Il se seat 
/ittaqué d'une fièvre interhe qui le consume insensiblement, 
288. Comment il emploie ses derniers moments, î^iV. II. 
meurt adoré du peuple, et révéré parjâ noblesse , 285^ 
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Havs, palefrenier, entreprend -de 4e faire passer pour le fîls 
aine de l'administrateur Stënon , a33. II parcouri toute la 
Dàlécarlie sous le nom de Kih Sténon , ibid, Hans blâme la 
conduite de Gustave; et le déçrédite parmi le menu peuple, 
ibicL II attire à lui une foule de paysans , a34< Ceux-ci désa- 
busés p^r la Tçuve de l'adminisitrateur l'abandonnent , a35. 
Hafis fie ^auve en Nor,wège , ibiçi» U eat accueilli par l'arcl^e- 
véque de Drofitheim, ibid. Il lève dea troupes dans oe 
roj^aupie par le crédit de ce prélat, ibUl. Cbriâtiern III lui 
commande de sortir de ses états , 91 36. Il passe à Çostock : 
.Giifiî^v.f 1^ ^^^ 4<^^^i^d^.i^ ^u^ magistrats de cette, yiiie qui 

HzRMApjf, p^yqyé de |a .république de Lubeck, veut engager 
Gi^tfkve à. faire la guerre à i^orbi, gouyeineuf c^ Tile de 
Qptla^fl? } 198- Gustave le refuse, 199. Belles proposi- 
tions qu'il fait à Gi^stave pour l'engager dans cette-guerre , 
aiQ,q. Il pul^^e ces propositions parmi le peuple, et se fait 
un, parti .dans le sén^t et parmi le peuple de Stockholm, 20 1 . 
jt^f^m'-ma seii retourne k Lubeck- après avoir fait signer le 
traité de Gustave ,. ibid, 

HoLTp» (Siguard de), négocie avec la république de Lubeck. 

lîïpuLGESCES. Les augustins publioient ordinairemenl en Saxe 
les induigexrces , 140. Les jacobins , sous lepontiiicnt de 
LéopX, leur enlèvent cette commission ; ibid. Ils exagèrent 
les vertus et Tefficacité des indulgences , Ibîd. Ils dépensent 
en festins et en excès l'argent qui en provient , 1 4 x • Luther 
prêche premièrement contre la manière peu. édifiante dont 
où publie les indulgences , ibid» Aigri par les injures et les 
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I menMes des jacobins, il remonte jusqu'à Torigine et msai 
i fondements des indulgences-, i4i*- 

'JoNAs de Ncd'erBi , gentilhomme Stiédois , proscrit par Christ 
tieru , se ^ette dans l'armée de Gustave , i S^- 

L. 

ZiAritEss Pétri , seigneur de Sndermanle, seHéelare enâiyear 
de Gastare , x5o. Il assiège la TvUe de Nj^kioping, i5i . 

1LÉ05 X. Troll , archevêque d'Upsal-, reçoit le pallium des 
mainB- dix pape Léon X , 4^. L'administrateur de Suède 
écrit h ce pape pour se plaindre 'de la conduite de l'archevê- 
que, 5^3. Léon X ordonne à son légat de travailler à l'ae^ 
commodément de l'archevêque avec l'adnrkibtrateur , 58: 
L'arche^qne , contraint de renoncer en pleio^sénat à'sa di- 
gnité, se'plaint au pape ^ la yiolence qu'on lui fiit, 7a« 
Léoil X'niènace d'excommunier l'adminfstrateur, a'il ne r-| 
tahlit incessamment l'archevêque-, ibid. L'administrateur se 
plaint au légat de la partialité du pape , 74* Léon X, sur te 
i^'fus que fait l'àdininistrateur de rétablir TroU, archevêque 
d'Upsal , met le royaume de-Suèdeen interdit, excommunie 
le prince et le sénat , ^5. Il confie l'exécution de cette buHa 
au roi de Danemarck , ennemi des Suédois , lAtV. 

..LtNKiopiH9. Les évêques de Lmkiofûng et de Strengpias, se 
déclarent pour Ghristiem II , roi de Danemarck^ 90. Ilss'op^ 
posent à l'élection d'un nouvel administrateur, ibid. Ceê 
deux prélats engagent trois sénateurs et quelques seigneurs 
à demander àOthon une trêve an nom de toute la nation l 
91. L'evêque de Linkioping est condamné à mprt par l'or^ 
dre de Ghvistiern , xiS^-Ce prince^ le fait mettre en liberté | 
e.t pourquoi , 1 17. Ce prélat n'ose se déclarer pour Gustara 
contre Chiistiern ^ et s'enferme dans son château de Mun- 



bode, 164. Gustave marche pour l'assiéger dans sc« 
^^^55.^L'évêque de Linkiopine vient au devant de 
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lui avec les principaux ae son clergé , pour Tapaiser et se 

soumettre , ibid. Il exhorte ses confrères à soutenir leurs 
biens et leiirs privilèges contre les entreprises de Gustave , 
244* Il reproche à levê^ue deStrengnas son peu de fermeté, 
245. n engage lé grsnd inaréchardans la cause des évê- 
. queSy 246. Il "parlé en faveur 'du clergé, dans les états con- 
voqués à Wcsterahs , aSo. II se retire enr Pologne , 260. 

XuBECK.. La régence de cette ville envoie une ffotte de dix-huit 
vaisseaux chkrgés de quatre mille hommes au secours do 
SGustave, i^3. Cette flotte arrive heuteusement dans le port 
de Sodcrkîoping , i^4*^^ régence de LuLeck dépêche un 
de ses raagrstfattf à Gustave pour l'engager à déclarer la 
guerre àNorbi, 198. Voyez Hermann, Frideric envoie, un 
ambassadeur à Lubeck pour traverser Texécution du traité, 
2o3. La régence de Lubeck, fait une ligufr avec Troll , ar- 
chevêque d'Upsal , 2*80. 

LiTTHEB, docteur et professeur de l'université de Witemberg' 
1 4 1 ^ Pour venger ses confréfres de ce que les jacobins leur 
avoient enlevé la commission de publier les indulgences , 
il prêche contïe Tabus que tes jacobins faisoient de leur 
poruvoir , LbCd. Aîgrî par les injures et les menaces des jaco* 
bins , il remonte jusqu'à l'origine des îndu)genc4js , et pu- 
blie des opinions nouvelles sur Irf Justi'fîcation et le purga- 
toire , Lbid, Il attsqne ensuite Tautorité du pape , 1 42* Prin- 
cipales erreurs de Luther , ibld, Luther est condamné à 
Rome comme hérétique , ibid'. Pour se défendre contre Ist 
cour d# Rome , il intéresse les princes séculiers dans sa dé- 
fense, ibid> Suite des erreurs de Luther, ibid» Laurens etOlaûa 
Pétri portent sa doctrm^en Suède, et la publient, i6o.01aÛ9 
Pétri la prêche publiquement dans l'église cathédrale de 
Strengnas, ibid. Il gagne les professeurs et les écoliers de l'u- , 
ni versité , qui publient à leur tour les erreurs de Luther, 161. 
Les- évêques de Suéde négligent les mouvements et les progrèsr 
du luthéranisme, c^t^f.Anderson propose àGtistavede l'intro- 
duire dans son royaume; pour 7ad)aisserlêclergé, dont latrop 
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granSe pniitance loî causoit de lombrage) a i a. Il protège, 
par ordre de GustaTe , les docteurs luthériens , et donne des 
ordres secrets pour en faire Tenir d'Allemagne, 2x7. La 
doctrine de Luther est reçue favorablement par le peuple, 
a 18. Sentiments qu'inspirent aux principaux seigneurs les 
docteurs luthériens , aax «. Olaiis , docteur luthérien, publie 
une Tersion Sué4oise du nouyeau testament ^aa a. Plusieurs 
députés de l'assemblée de Westerahs regardent les opinions 
' de Luther comme des choses indifférentes ,' a£3. La plupart 
des cuiéft et des autres bénéûciers de Suède professent pu- 
bliquement le luthéranisme , pour conserver une partie de 
leurs bénéfices, a6o. Les Dalécarliens se déclarent ouverte- 
ment contre le luthéranisme, a6a. 

M. 

Magnvs Smeck. Son régne, sa femme et ses enfants, i3 et t4* 
11 entreprend de se rendre absolu dans la Suède, et d'abolir 
entièrement le sénat, i4* H est chassé de la Suède par ses 
sujets , i6î</. 

Mag5us ( Jean )', archevêque d'Upsal ; son portrait , 196 et | 
ai{. Sa fermeté pour soutenir ses droits et ses privilèges, 
a 38. Gustave s'en défait sous le prétexte honorable d'une 
ambassade en Pologne , 23*9. L'archevêque se rend à Rome 
pour implorer le secours du pape , iUd. , 

Malmooei» , ville où se fait l'entrevue de Fridertc , roi' de pa- ! 
nemarck , et de Gustave , roi de Suède , aoS. 

Margueuite. Les états de Norwège déferont à Marguerite k , 
régence du royaume et la tutèle d'Olaîis son fils , x6. Après ^ 
^la mort du jeune prince, elle est élue dans les états pour ' 
souveraine , ibid. Son père , Waldemar , roi de Danemarcà, 
étant mort , elle est proclamée dans les->états reine de Dane- " 
marck, ly. Portrait de cette princesse, ibid^ I^s Suéd|>is 

^ lui offrent la couronne, qu'elle accepte, 18. Traite qu'elle 
fait avec les Suédois , 1 9. Elle se désigne un successeur , à 
la prière des Suédois, ao. Elle propose aux députés des 
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trois rojanmes y assemblés à Calmar, de les unir tous trois 
sous un même monarque, et l'obtient, 21. Ce qu'elle fait 
pour se rendre absolue dans ses trois royaumes , 23. 
JtfiLEN (Bernard de). Gustave lui donne le commandement 
des troupes qu'^l^voie contre Norbi , gonvemeur de l'île 
de Gotlande, 202. Milen fait sa descente et se rend maître 
de toute Tile , à l'ezpeption de Visbi, qu'il assiè^ étroite^ 
ment, ibid.^\ - 

. -' . ■ N.' 

KoBBi (Sé^erin de) , seigneur Danois. Sa complaisance ayeugle 
pour toutes les volontés *de 'Cbristiern II, 102. Christiern 
lui donne le gouTernement de Calmar, ibid. Il lui laisse , en 
sop absence, le commandement de ses troupes en Suède, io5. 
!Norbi eauve la vie li la veuve de l'administrateur Sténon , 
1 1 9. 11 médite de se rendre indépendant , et aspire au ma-^ 
riage de cette princesse , ibid, 11 reçoit plusieurs gentils^ 
hommes suédois sur ses vaisseaux, 122. Christiern lui 
donne une flotte avec un nombre considérable de troupes 
de débarquement , 1 70. Sa haine pour Gustave , ibid, Norbi 
entre dans le porjt de Stockholm , 1 7 1 . Il bat les deux lieu- 
tenants de Gustave , et les met en fuite , ibid, 11 met garnison 
dans la ville , et passe dans la Finlan.die , d'où il chasse le 
frcre d'Arvide, 172. Il envoie un convoi considérable pour 
ravitailler Stockholm , 175. Ce convoi est pris par la flotte 
de Gustave , 1 76. 11 fait équiper sa flotte , et met à la voile, 
ibtld. Il trouve en son chemin la flotte de Lubeck et l'escadre 
de Fleming , ibid. Des présages de gros temps'l'obligent de se 
retirer après une vive canonnade , auprès d'une petite ile , 
où il est surpris la nuit par une gelée extraordinaire , 177* 
Les troupes de Lubeck, commandées par Gustave , mettent 
le feu à^ses vaisseaux ^'i/'f</. ^orbi se retiré dans le port de 
Calmar, avec le reste de sa flotte,. 178. Il veut hiisardcr 
encore un combat , mais il ^prend que tout le rojaumo 
de Danemarck s'est souleyé contre Christiern, 179. Il 
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abandonne la Suède et le dessein de secourir Stocktiolnl', 1 8i^ 
Il ne laisse qu'une ibible garnison dans Calmar , et se setiro 
avec toute sa flotte dans Tîle de Gotlande , ibld^ Il ùàt I2 
guerre à Frideric et à Gustaye, 197. Il croise dans la mec 
Baltique , et fait des prises considérables ] IBU^ II quitte le 
papillon de Gbristiem , prend la qualité de prince de Got- 
lande , et se fait corsaire , ibid,'ïï mine le commercé d'e Lu- , 
beck et des yîUes anséa tiques, 198. Gustave s*cn^ge de 
lui faire la guerre, aoi*. Norbi offre au roi de Danem&rcLi 
de le reconuoitre pour souverain , s'il veut, le secouric 
contre les Suédois , aodt. 
^YKiopiSG.Gustave ^T&a. rend lermaîtrej! 169. ^ .^J 

o. 'i 

Olaî, gentilbomnïé réfugié dans là D'àleearli^ ^^se |ett6 dain» 

l'armée de Gustave , 1 Sy, 
"ÎLAus Petrî. Vo^ez PetrU 

Oldenbourg (Frideric d'). Voyez Fri<^mc. | 

Othos Grumpeih , nommé par Ghristiern II pour général w | 
son armée , étoit un des plus grands capitaines du nord , 864 , 
Il entre dans là Gotbîe occidentale , et ravage cette province , 
dans le dessein d'attirer les Suédois au eombat, 87. Othon , 
à la vue de Târmée suédoise, se retire avec une précipita- j 
tion apparente àur le ïadW/Btër , tbid. Les Suédois le pour- ; 
suivent , tbid. Combat opiniâtre entre tes deut armées , ibid. 
La victoire se déclare pour Othon , 88i H fait marcher ses , 
troupes victorieuses contre rinfantcrie suédoise , qui occu- 
poit le passage du Twède, îbid. Les Suédois obligent l'in- 
fanterie d'Othon d'abandonrieir rattàqûe , ibid. Othon fait 
renouveler l'attaque par ririfanterie'franroise, qu^ force les " 
Suédois et gagne leurs retranchemertts , ibÙAl passe la foret 
de Tw^de , et'pénètre dans le coeur du royaume, '89. Ghris- 
tiern ayant obtenu lé 'titre de roi de Suéde dans une assem- 
blée tenue à Upsal , Othon fait avancer son armée dans les 
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provinces les plus 'éloignées , pour j faire reconnaître l'au- 
torité de son maître, 92. Ce général dissipe les milices .qui 
I sfassembloient en plusieurs endroits ,| 93. Il porte le fer 
et le feu dans les châteaux des seigneurs qui refusent de se 
soumettre, ibid. Il investit Stockholm, 94 • H écrit ail roi 
de Danemarck ; pour rendre compte du succès de ses armes y 
ibict. CEristîern ' reùyoie en Danmnarck le général Othon^l- 
qui lui étoit suspect par^ses^ictoires ,' io5^ ^ 

FétBUSos, getitilhommeD'alécarlien, reçoirGustavéarcctowé' 
sorte de marqués de respect et de déférence, 199. 11 loue 
le dessein de Gustave, et lui promet de faii'e prendre le»-- 
ailles à ses vassaux, 1 3o. 11 découvre la retraite de Gustave 
hrXth. officier Danois , qui fait investir la lofidson de Péterséo- 
par ses soLdats, ibid. Gustave évite ce danger par le moy^en 
^ de la femme de Péterson-, qui luLàvoit' découvert le desseii»' 

de son^mari , ibîd, 
Petui ( Laurens et Olans ) , de là prc^vince deNéricie en Suède , 
répandent la doctrine de Luther avec beaucoup de succès , 
160U Olaiis prêche publiquement le luthéranisme dafts 1 e-> 
gUse de Strengnàs, iàid. Il fait des conférences, affiche des 
thèses', et dispute tous les jours dans Tunivcrsité d'Upsal » 
l6î. Il prêche en Suède le luthéranisme, a 17. II publie 
une version suédoise du nouveau testament, 222. Les éyô^ 
ques der Suède prient Gustave d*àgréer qu'ort faîise le procès 
à Olaûs et à ses sectateurs^ ibid. Conférence d'OIaûs aveo 
Gallus, tenue àUpsaren presence du roi et de tout le 8é-« 
nat, 2^4. 1^ d ^it iîhprimèr les actes d'une manière qi^ luS 
est avantageuse , 22^,. 11 se marié publiquement, quoiqu'il 
soit prêtre, ibid. Il fait à Gallus un nouveau défi, qui n'el^ 
pas de suite, 2 5â. Gustave choisit Olaûs pour pasteur da 
1 église de Stockholm, '267; et pôiir 'archevêque dtJpsai- 
Laurens , à qui il fait épouser une de «es parentes , 268.' 
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f ovTSFicAT. SU j a des lois qui excluent po^ftiTement les hêr 

tards du pontiilcat, sS4o et 241» 
FyaaATOins. Le^ decteuvs luthéyien» pasleot contre le purgatr 

toirc, a2i>^ 



RxLioiz vx. Irrités parles vexations deGasf are , roi de SoècTe , il»^ 
fomentent le mécontentement des peuples, et cabalent dan» 
fous les villages contre lui , 237. Le rOi donne one décla- 
ration ^i défend aux religieux étrangers de se mêler dv 
gouvernement des religieux suédois , Ufid,' Il 'eor tend* une 
autre pour limiter les yojagies des peli^ieiix , iUd» La plu- 
part des religieux abandonnent leiivs couvents » 26 1 ^ 

H'elxoxob. Ce que Gustave a fait pour la détruire. Yojex JL»* 
ther, Gustave achève de ruiner la reb'gion catholique , 260. 

* On persécute les religieux et lé clergé pour faire tomber k 
religion, ibidr, 

Kouz» Y oyez Cktwles-Quintr 

RosTOCK. Yojez Haiu* 

s. 

Sassi (Etienne de) s engage avec l'agent de Gustave, *de dé^ 
barqner en Suède à la tête de douze cents hommes , 1 53. 

"StwÂT et SÉSATEuas de Suède , 7. Le sénat , établi pour servir 
de conseil au roi , porte son autorité jusque sur la conduite 
du prince , 8. etoit en lui que résidoit la toute-paissance 
«t la majesté de Tétat , ibid. 

SioxaaiTE, aventurière hollandaise 7^ aimée «éperdument de 
.Ghristiern II , fait le destin de la cour et de tout le ro jaume 
-de Danemarck, 106. Elle donne et ôte les charges A lei 
'dignités selon son caprice , ibid. Elle persuade à Ghristiem 
Jde £iire périr les seigneurs et les sénateurs de Suède , 1 07; 
Elle lui conseille de confier cette exécution h des officier» 
jàe la garnison de Stp^Lholm, loS^Elle^conserve son em^ 
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pire sur GHmtierq déposé, et s'enfuit avec lui de Uane*- 
mai'ok, i8i. " 
5kaba (révêqae de) prend les'annes ponr <[éfendre sa per^ 
sonne, ara dignité , et les biens de son église , 261 . Il engage* 
dans son parti Tureichaason, et plusieurs seigneurs de la 
Gothîe occidentale , iSiti^ 
'$MALKAi.DE»'X.e5 princes protestants formant la ligue de Smal- 
kalde , invitent Gustave à s*unir arec eux pour la défense 
de leur religion, a8x. * 

SonEiiKiopiito« Gustave convoque les états généraux à Soder^ 
kîoping , %S^, l>i9«oas9 q«y pronoiMM l'ambassadeur de* 
Frideric, roi de Danemarck , 190* Réponse des états, ibid^ 
Les états déclarent, en présence de l'ambassadeur, l'arcbe^ 
vêqueTroll traître et ennemi de la patrie, 191 . Ils s'obligent 
d'approuver tout ce que Gustave leur roi entreprendroît , 
ibid. Ils déclarent les ennemis de Gustave ennemis de l'état 
et de la nation , ibld: 
StAmmsl, général des troupes |de la république éfe Lubeck'^ 

1 74 • Sa perfidie ,178. 
Btkgebouho. Arvide assiège cette place par Tordre de Gus^ 
tave , 1 68. Son gouverneur la défend avec beaucoup da 
courage et de résolution, 169; Ce gouverneur, gagné par 
les bienfaits de Gustave , lui remet sa place , et passe lui- 
même dans ses troupes avec sa garnison , ibid» 
^TÉnoi^ Sture , administrateur de Suède , 35. 
Stékos, fils de Suante Sture, reconnu pour administrateur 
dans les états de Suède , 40. Son accommodement avec Troll , 
son concurrent, ii.LaL conduite que Troll tenoit avec lui ,- 
47. Sténon pénètre les desseins de Troll , et les dissimule , 
5o. Il le va trouver & Upsal, 5i* Il écrit au pape pour se 
plaindre de la conduite séditieuse de ce prélat, 5 a. Le pape 
hUme en apparence la conduite de Tarcheveque, et sembla 
•l'approuver en particulier, iôid, Sténon convoque les états 
généraux à Tellie , dans la vue de faire reconnoître de nou« 
veau son autorité, j»\4* ^ légat Arcemboldi arrive en Suède^ 
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et exhorte l'administratear à la paix,^ ^» Sténon soup^ 
fonne , par le discours du légat , qp^'il est gagné par ses- 
erinemU , et quil cônnok tous-lefurs desseii»», 69. Il lui 
permet de déSitcr ses -indulgences dans 1% rojaioxae , 60. Le 
légat , gagné par ses libéralités , -découvre à Sténon les des- 
seins du roi d» DanemarcL-, ses^Xiaisons avec 1^ clergé de. 
Suède , et la trahison des deus gouyenieurs des* châteaux 
de Stockholift et de Nykioping , &i . Sténon conv^oque le 
sénat y.et lui découvre qu 'il j ayoit une cdnspiration-formée 
contre le cep^^s de'Tetat , *G3f. Utire^ habilenient de sa 
• place le gouvernenr de Njrkioping , j dviM entrer d'autres 
troupes , et y met un nouveau gouverneur , ibïd. 11 fait ar- 
rêter les deux gouvenieniis de StçKîl^iolmet deN/kioping , 
qui ayoucnt Icot crime , HUd. Sténon est. prié de s'assnrer 
de la personne de Troll » et de lè faire investir dans son 
château, 64. Il convoque la' noblesse* et les milices du 
sojaumo^ 6?-^^ assise, oet-archevèqiae^ 66, L'arrivée des 
]>anois Toblige à pAtàger ses trôapes;.68. Il défait les Da- 
nois*, ibitL II contraint TroU à lui abandonner soh châteauV 
(01 k se présenter au sénat , qui aussitôt instruit son procès dans 
lés fermes ,71. Le pape menace Sténon V par son légat , de 
rëxcosntottnier y s'il ne rétablir Troll dans son siège, ^a, 
L'admiftist^teur tâ<^e d'engager le lég^t dans ses intérêts , 
en lui offrant le riche archevêché d'Upsal, 74. Le pape 
Léon X , ffur le refus que ûiisoit l'administrateur Sténon , 
de rétablir Trollr archevêque d'Upsal^ met le rojaunte de 
Suède en interdit ; il exconmianie ce prince et tout le sé- 
nat , 75. Sténon marche droit au roi de Danemarck , qui 
assiégeoit Stockholm^ défait «on arrière-^trde , prend tout 
le bagage; et fait plusieurs prisonmecs^ 78; Le roi de 
Danemarck lui fait proposer une trèye de quelques joarsj 
7^. Il l'accorde, et envoie des rafraîchissements au roi et à 
toute' sa flotte, i^ci. Ghristierh fait 'des&ein die se rendre 
maître, par superclîerie , de la personne de Sténon ^ i^û/r 
iâiristiern !a^ant arrêté Gustave, contre le droit des ^ens. 
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Stéaon arme pourrie déliTi;er ou périr, 82. Il s'avanéfe', à la 
tête de son armée , <lansJa Gotbie. occidentale, pour s'op- 
poser aux ravages qu^ faisoit Othon Crjonipein , général 
des troupes tie Danemarck , 87. Il attaque Othon ayec im- 
pétuosité^ et malgré l'inégalité de ses forces, il fait j)eqcher 
. la^ TÎctoire de son côté, i6i</. Il est blessé dun coup de 
canon, qui lui fait perdre la vie et la bataille, 88. Les 
vertus et les défauts de ce prince, îbid. Voyez Christine. 
Stèquç, château. Sa sitnation, 55. Cette forteresse est rasée 

. par ordi^e. du sénat de Suède » 7 1 . 

Stockholm- assiégée par les Danois, 76. CJiristie^ jçn lève le 

siège avec perte, 78. Ce j^rince demande h l'administrateur 

de Suède uue entrevue dans la ville de Stockholm, pour j 

terminer leurs difiè'rents, 80. Stockholm et Calmar, après 

la mort de l'administrateur, restent seules dans le parti de 

sa veuve, 93. Othon investit Stockholm, 94. Chrisliern 

somme la veuve de l'administrateur de la rendre, 102. Il 

en presse le .siège, io3. Il entre par capitulation dans Cv'tte 

ville, h la tête de quatre raille hommes,. -ipS. U abandon ru; 

la vi^le à la fureur de ses troupes,.,! 17 . Sassi et Fvéflnge 

Tassiègent, 168. Norbi, amiral deChristiern, lesx)blii5e de 

lever le siège, 171. Gustave l'assiège de nouveau, 172. Il 

ordonne à sa flotte et à celle de Lubeck de croiser devant 

le port de Stockholm, 175. U serre de f rès cette ville, 179. 

Il s'en rend Je maître, i8ô. 

STacïiovAs , ville où Gustave convoque les états de Suède , 

1 83. Gustave y est proclamé roi de Suède, i84« L'c'vcque 

de Strengnas se dévoue aux intérêts de la cour, 238. il est 

vivement repris paV l'évêque de Linkioping, 2 45. il défend 

encore la cause du roi dans les états de Westerabs, 255. 

I^UASTE Stube, administrateur de Suède , 33. Ses l)el!c'S 

qualités , 37. 
SvtBE. Le royaume de Suède étoit ciicare éleçtrf vers le milieu 
du quatorzième siècle , 5. Du pouvoir du roi de Suède , 5 
et 6. Du domaine de la couronne, (3. Du sénat; son autorité, 
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et sa composition , 7. Du clergé de Suède , de ses bîeiM et 
de son pouvoir, 8 et 9. Des seigneurs et-gentilslK)mBies de 
Suède , 10. Des bourgeois des yiUes , et du ^eu d'autorité 
qo'avoient leurs députés dans les diètes , 1 1 /Des pajsans , 
leurs mœurs et leur religion, leurs députés aux états, 12.. 
Diverses tentatives des vois de Suède pour recouvrer ^eur 
autorité , ibid. Guerres qui oiit déso)é la Suède pendant 
sept années , 1 8 «t suiv. Union de la Suède , du Danemarck 
et de la ITorwège sous un même monarque , 21 . Les diverses - 
guerres que cette uniqn a excitées entre la Suède et le Da- 
nemarck, a5 et sqlv. La Suède tombe dans l'anarchie, et 
les guerres civiles la désolent, 34 -et 35. Fondements de la 
monarchie suédoise, et origine de la grandeur de la maisoB 
qui est à présent sur le trône , 36, Othon , général DauoU i 
ravage la Suède , 86 et suiv. Les seigneurs et les gentils- 
hommes Suédois subissent le joug de la domination des 
Danois, 93. Christiern prend la résolution de faire périr les 
plus grands seigneurs de Suède, et d'abolir le sénat , 108. 
Il exécute son dessein, ii5 et suiv. Le commerce de la 
Suède se rétablit sous Gustave, 187. Elle change de 
religion ,$a6o. 

T. 

.Théodore , archevêque de Lund. Quel étoit ce prélat , 'i lO. Il 
passe de la fonction de barbier à\ï prince à la digi^ité d'ar- 
chevêque , ibid, Christiern lui renvoie , et à Tévêque 
d'Odensée , son sufiragant , la plainte de Troll , archevêque 
d'Upsal, contre ceux cjui l'avoient forcé de renoncer à sa 
dignité , 1 13. Ces deux prélats £}nt'venir la veuve de l'ad- 
ministrateur, pour rendre compte de- la conduite du prince 
Sténon , ibid» Christiern nomme Théodoi-e pour vice-roi en 
son absence, lao. Cet archevêque dépêche un courrier à 
Christiern pour lui apprendre le soulèvement des provinces 
du nord, 1 39. Les troupes auxiliaires redisent d'obéir, ibid, 
Théodore ^s'avance , à la tête de son armée , jusqu'à la 



rivière de Bmnebec, dans le dessein! de ooittlûkttrQ'^GuitaY^ 
,au passage de cette rivière, 1 1^^.11 abandonne tâchement 
,ce poste, et se retire d'abord dans le clM^teau de We^terahs^ 
puis 'dans le <éliâteau de Stockholm , i45. U abandoni)ie 
Stockholm , et se retire en Danemarck, i6a. 
JTroll ( Eric ) , opininé par 1 aiEchevôque d'Upsal et les évéques,,' 
k la dignité d'administrntenr de Snède , 3g, Les sénateur 
séculiers , et les dépQtçs^dès proviaocs, etc. lui donnent 
l'exclusion, 4o. 
Tâoll ( Guitare ), fils d'Eric , est sacré à Rome* archevêque 
d'Upsal, 43. Caractère de ce prélat, 47* i^^ conduite envers 
Vadministrateur de Suède , 4B et suiv. 11 traite l'adminis- 
trateur avec une' magnificence extraordinaire, 5i. Il lui 
reproche son éjection, $2. Il gagne les gouverneurs des 
châteausL de Stockholm et de N^^kioping, 54* H exhorte 
Chrîstiern , roi de Danemar<^^ de rompre la trêve qu'il 
avoit faite avec la Suède , et de s'avancer sur la frontière , 
ilfid. Cité pour prêter aux états assemblés à Tellie .ser- 
ment de fidélité, il s'enferme dans la forteresse de Stéque, 
5^. Il y lient une assemblée des évèques du royaume e€ de 
ses partisans, ^14, Il Se plaint de la lenteur du roi de 
Danemarck à entrer dans le royaume , 64. Il demande au 
sénat qu-on convoque de nouveaux états, ibid. On arrête 
js on. père, ses parents et ses omis, ibid. L'administrateur fait 
avancer des troupes pour l'assiéger dans son château^ 66« 
Les évoques de Strengnas et de Linkiôping vont trouver 
Troll , pour l'exhorter à faire sa paix avec l'administrateur, 
ibid. Il rejette.leur avis , 67. Sa consternation de la défaite 
des Danois , 69. Les principaux officiers de sa garnison 
l'obligent à capituler, ibid. Il •demande à faire lui-même sa 
composition avec l'admihistrateur , ibid. Troll se rend chez 
ce prince , qui le renvoie au sénat , yo. On instruit son 
' procès, 71. Il est condamné à se démettre de sa dignité 
d'archevêque , et à passer leoreste de ses -jours dans un mo- 
nastère , ibid» Il envoie une de ses créatures à Rome , pous 
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protester de la violeitce qu'on-, lui. avoit faite /-et pottf 
implorer la protection du saint siège, .72. X^qU ayant 
appris la mort de l'administrateur, sort de sa.j^aîte, et 
reprend les marques de sa dignité , 90. II. convoque une 
assemblée des états à Upsal , 9.1 . Il donne le titre dç roi de 
Suède à Cbristicin , au nom de cette assen^blée, 92. JI 
défend au clergé de donner la sépulture chrétienne à. ceux 
qui mourrcûent les armes ^.la main contre ce prince, 98. 
Il prend des mesures avec Cbiistiern pour faire périr les 
seigneurs Suédois qui leur sont suspects,, 112. Il /ait ^a 
cérémonie du couronnement de Clu'istiern, t^îJ. Il se pré- 
sente au roi en pleine assemblée, et lui demande justice 
contre le déiunt adijiinistrateur et contre les sénateurs et 
seigneurs qui revoient forcé, de reponcer à sa dignité, i il/. 
Gustave lui écrit endes termps respectueux, pour le détacher 
du parti des Danois, i55. Il rejette Ja l^ttre^ et envoie aa 
vice- roi Jus deuz chanpines^d'Ups^ qui,U lui a voient por- 
tée , ïbïd. 11 domandc des troupes au yice-rpi pour aller 
surprendre Gustave dans Upsal, i56. Il l'atteint au gué de 
Latcb y , et le met encore en danger d'être tué ou fait prù 
90,11 nie i , j5^. 11 sort du rojaume, et cherche un asile en 
Daneniarck, 162. Il apprend avec chagrin l'élévation de 
Gustave sur le troue de Suède, 188. Il couronne Frideric, 
nouveau roi de Dî^iemarçk , en qualité de roi de Suède, 
1 09. Troll se rend à la tète ^es troupes qu'il avoit levées 
dans le l}randebourg , aAiprcs d^ Christiern qui avoit fait 
uae descente dans la Norwège, 274* Il se retire à Lubeck,et 
forme une ligue avec la régence de cette yiUe , 280. Il est 
pris dans un combat , et meurt de ^fi% blessures , Ibld, 
TUKCI0UA5S09 , premier sénateur, et grand maréchal de Suède, 
épouse la veuve de l'administrateur Sténon , xgS. Ses 
qualités , i^i^i. Choisi par Gustave pour ^utenir ses drojts 
sur l'île de Gotlande dans l'assemblée de M^lmogen,il 
trahit les intérêts de la couronne de Suède , 206. Il promet 
caprotection auclergé, 247. Il parle dans les états généraux 
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1- , . * 
«le TÇ^estetra)>.^'poi2r Je,cl<^Tgéj€Qntre Jes iotéréts et rintÂition 

de Gostaye , a5o. Il ,est reconduit dans sa inaison comme 
en ffriômphe , ^^. Il demanda .dans les états^ que tous les 
bérétlqu€8 soient b^rûlés , c^ q\ys too^ luthérien soit déclaré 
incapable deparvenir a la coûjcoiixtte, 254* Il se rend patmf 
les rebelles d£ la Dalécarlie , qi^ lui défèrent le comman- 
dement, t^û/. li se sauve en Norwége, et de là dans les pays 
bas auprès ,d£ ChristSern, 262. Il exhorte €hristier{i de 
faire quelque entreprise sur la Suéde , 272. Cj^rjstiern le 
fait assassiner à Rongell , '277. 

■ -u. 

UfsAL. L acchevéque dUpsal , primat.de ia Suéde , étoît séna- 
teur né, y. Troll, archevêque de cette ville, j convoque 
une assemblée des étals du rojaume de Suéde ,91* Les per- 
sonnes q^i j assistèrent ,.ef ce qui 7 ^t o/donné , ibid» 
Gustave piiend cette ville d'assaut, i5i^ L'archevêque la 
reprend sur Gustave, iSy. Gustave s'empare d'Upsal pour 
la seconde fois , i Sg. Vojez Magnus (Jea^ti) et PctrL 

y. 

VisBj , capitale de l'He de Go^ande , assiégée par les tix>upetf 
de Gustave ,202, Frideric j iah ei^trer des taupes , 2o5. 

w. 

Wadsteha. Gustave y convoque les états généxsau^.4« Suéde ; 

.oe qui J est résolu? , 166. 
^AiDESLàn , ,wn de Ûanemarc)L ,' 1 4- Sa fiUé Marguerite r i5. 

Wbbtejiahs , ville et château île ce nom , 1 45. Stratagème dont 
se sert Gustave pour se rendre maître de fieHe ville , i^ô. 
Ce princej convoque les états généraux^ 243. Le chancelier 
eu fait l'ouverture , 247.. Le roi y demande, par son chan- 
celier , qUe ses déclarations contre le clergé , et l'arrêt du 

i5* 
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sénat aa sujet des idimes , soîeiit confirmés , a49* Diverse! 
'demandes Eu roi contre le clergé, ibld. Ce qui se passa dana 
les états généraux entre les séculiers et le clergé , &5o. Ce 
qai est enfin réaoltt et ordonné par les états , 267 et suit 
Seconds états de Westerahs^ 281. Crustare y JBÛt déclai' 
le rovaume de Suède héréditaire , sBa» 
^£TEa y lac oà Dtboii Crumpeîn , général de Tanaée 3i 
Christiern II ^ se retire avec son armée , 87, 
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